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Face au déf ic i t  céréalier bien installé e t  a son corollaire, les 
importations de céreales croissantes en volume e t  en coût, jointes à une 
aide alimentaire importante, quel les solutions peut proposer l a  recherche 
scientifique ? 
Les chercheurs du laboratoire de microbiologie de 1'ORSTOM d Dakar 
si tuent leur recherche "dans une perspective d'am61 ioration de l a  produc- 
t iv i té  agricole'' (Dommergues e t  a l ,  janvier 1985). Ils o n t  identifie une 
légumineuse autochtone il haut pouvoir fixateur d'azote, Sesbania rostrata.  
Cette plante de milieu humide a éte experimentee comme engrais vert sur 
l a  culture du riz. En station, l a  production de riz est multipliée par 2.  
Cette équipe au cours de l'hivernage 1985 a experimente la culture 
de Sesbania dans un village de Basse Casamance. Un des objectifs e t a i t  de 
"répondre l a  question de savoir si le  transfert de technologie envisagé 
peut s 'appliquer en m i  1 ieu paysan". (Dommergues e t  a l  , décembre 1984). 
Les systems agraires des paysans Diolas sont actuellement en crise. 
Les paysans ne peuvent subvenir que pour 60 % de leurs besoins céréaliers. 
L'émigration est importante e t  concerne principalement les jeunes q u i  émi- 
grent massivement. 
La culture de Sesbania peut-elle etre une solution pour augmenter l a  
production cériialiere des fami 1 les paysannes ? 
Les rendements en céréales (mil, sorgho, maïs, riz) sont actuellement 
tres faibles, de l'ordre de 1 t /ha .  Dans ces conditions un apport de fumure 
azotée a u r a i t  un effet relativement important. Néanmoins, les paysans 
pourront-ils pratiquer cette nouvelle cul ture ? 
Par-dela la possibilite d'introduire celle-ci dans le calendrier 
agricole, i l  convient d'etudier l ' intéret  qu'elle peut pesenter dans l a  
perspective d'une évolution de ces Systemes agraires vers une production 
ceréaliere autosuffisante, voire, il p l u s  long terme, excedentaire. 
En s i tuant  l 'objectif de l'autosuffisance alimentaire au niveau de 
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1 'augmentation de l a  production, 
l a  part de production que les paysans peuvent socialement 
conserver. 
de cette étude est d'évaluer les possibilités de l a  culture 
résorber le déf ic i t  céréalier dans les unités de production 
olas de Basse Casamance. 
analyse du system agraire nous dégagerons les facteurs 
1 imi t an t  1 a production de céréales des paysans. Nous éval uerons a l  ors 
1 'intéret d'introduire Sesbania en confrontant son utilisation à ces fac- 
teurs 1 imi tants. 
Nous définissons le systeme agraire comme l'ensemble des relations, 
aux différents niveaux, écologiques, agronomiques, économiques , sociaux, 
idéologiques e t  poli tiques, en intégrant l a  dimension des relations inter- 
nationales, inscrites dans une unité territoriale. 
En situant l'objectif de l'autosuffisance alimentaire au niveau du 
paysan , 1 ' u n i  t é  terri tori ale q u i  consti tuera notre axe de recherche sera 
l 'un i té  de production. 
Pour suivre 1 'ensemble des re1 ations q u i  consti tue 1 ' u n i  t é  de produc- 
t i o n ,  nous déplacerons nos centres d'intéret e t  dans un temps de notre ana- 
lyse, selon les besoins, l ' u n i t é  territoriale se situera tou r  ã tour au  
niveau de l a  région, du département, de zones, de l ' un i t é  de production, 
voire de l a  parcelle, t o u t  en restant centré autour de l ' axe  constitué par 
1 'unité de production. Elle contient le centre de notre analyse, 1 ' au to-  
suffisance alimentaire au n'iveau de l a  famille paysanne. 
Nous situerons notre analyse dans l a  perspective des évolut ions de 
ces systems agraires. 
Nous dégagerons les causes structurelles du déf ic i t  céréalier en les 
recherchant au niveau des politiques économiques de l ' E t a t ,  puis au niveau 
des contraintes du paysan dans le Systeme agraire. 
Nous avons retenu deux unités terri toriales opérantes pour rechercher 
les causes structurelles du déf ic i t  céréalier, le terroir géré par l ' un i t é  
de production (ressources en terres, en eau, moyens de produc t ion )  e t  l e  
plan national (politique des prix, acces aux moyens de production). 










Le déficit céréalier date du débu t  de ce siecle. 
Nous procéderons 1 une analyse historique pour dégager les périodes 
e t  les ruptures au cours de l ' évolu t ion  du system agraire en Basse Casamance. 
Notre parametre pour cette périodisation sera l a  production céréalière. Nous 
étudierons alors comment ces évolutions o n t  opéré une différenciation de 
ces sys temes agrai res. 
Une fois degagées les causes structurelles du déf ic i t  céréalier, nous 
étudierons comment l a  sécheresse q u i  sevit depuis une quinzaine d'années, 
a oriente les diff6renciations locales. 
Nous recouperons ces deux niveaux d'analyse : differenciation économi- 
que e t  pluviometrie, pour é tab l i r  l ' evo lu t ion  récente de ces systemes agraires 
Nous dégagerons alors,  au niveau du terroir géré par 1 ' u n i  t é  de pro- 
duction, les facteurs l i m i t a n t  l a  production céréaliere actuellement. 
Nous rechercherons les moyens 1 mettre en oeuvre pour intensifier l a  
production. 
Nous pourrons alors situer l 'utilisation de l a  culture de Sesbania 
dans l a  perspective des évolutions en cours de ces systems agraires e t  
évaluer sa  capacité 1 résorber le déf ic i t  céréalier d'une famille de 
paysans en Basse Casamance. 
' 
Chapitre I 
Les causes s t ruc tu re l l es  du d e f i c i t  cbreal ier  au niveau nat ional  : 
pér iod isat ion des systems agraires. 
I 1  n 'entre pas dans notre propos de proceder 3 l 'e tude complete de ces 
systems agraires. Nous voulons i c i ,  ser ier ,  organiser, reperer 1 grands 
t r a i t s  l e u r  évol ut ion, a p a r t i r  de notre ind icateur  1 'autosuf f i  sance a l  imen- 
t a i r e  de l a  f a m i l l e  paysanne. Notre o b j e c t i f  e s t  d'apprecier comment ces 
facteurs 1 i m i t a n t  l a  production c e d a l  i e r e  se sont developpes, pour compren- 
dre comnent i l s  interagissent aujourd'hui e t  a p p ~ h e n d e r  1 'evolut ion de ces 
systems agraires dans un proche avenir. 
Un signe manifeste de l a  c r i se  actuel le  e s t  l e  d e f i c i t  & H a l i e r  
Yasmine Marzouk estime que l a  migration concerne 40 % des jeunes (1). 
Les agr icu l teurs produisent en moyenne 60 % de l e u r  consommation ( 2 ) .  
associé a une migrat ion importante, principalement des jeunes. 
Cette moyenne recouvre des d ispar i  tes importantes entre les v i  11 ages e t ,  
selon l es  années, de 7 % 1 190 % des besoins s o n t  s a t i s f a i t s .  
Rares sont l e s  annees oü dans quelques v i l l ages  l es  paysans couvrent l a  
t o t a l i t e  de leurs besoins. 5 % des paysans interroges par 1'ISRA en 1982, 
estiment s a t i s f a i r e  l a  t o t a l i t e  de leurs besoins (ISRA, a v r i l  1985). 
Comnunication personnelle. Y. Marzouk, Sociologue, a étudie de 1978 a 
1982 l e s  Systemes agraires en Basse Casamance. 
Cette est imat ion repose sur nos observations durant 1 h i  vernage 1985, 
que confirment l es  enquetes de 1 ' ISRA.  "Les chefs d 'explo i ta t ions e s t i -  
ment l a  couverture de leurs besoins cer6al iers a 66 %" (enquete sur 10 
v i l l ages  en 1982, ISRA a v r i l  1985). Le s u i v i  agronomique dans ces v i l l a -  
ges d'une quinzaine d 'un i t& de productions sur 3 ans (1982 a 1984), 
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Le d e f i c i t  cereal ier  e s t  r e l a t i f  a l'ensemble du Sénégal. La moi t ié  
des denrees de base du Senegal e s t  importée. La p a r t  des importations de 
cereales represente 20 % (Banque Mondiale, novembre 1984). 
éc la te a l a  f i n  des annees 60 "en p a r t i e  a l a  secheresse, mais aussi a l a  
sui  t e  de p o l i  t iques economiques qui  e ta ien t  poursuivies'. 
La Banque Mondiale impute l es  causes de l a  c r i se  économique qui a 
En Basse Casamance, l es  po l i t i ques  economiques ont i n d u i t  un d e f i c i t  
Nous avons determine 3 pariodes dans l ' e v o l u t i o n  du system agraire 
cereal i e r  s t ructure l .  
de l a  production ceréal iere : 
1 - l a  periode precoloniale, avant 1920, periode de production excë 
den ta i re  e t  comnercialisee d'une economie de subsistance. 
2 - l a  période coloniale, 1920-1960, rupture avec l'économie de 
subsistance, penetrat ion du marche e t  instaurat ion d'  un 
nouvel équ i l i b re  ent re l a  cu l ture arachidiere e t .  l es  impor- 
ta t ions de r i z .  Le d e f i c i t  ceréal ier  e s t  instauré. 
3 - l a  periode contemporaine. Cet équ i l i b re  e s t  .rompu. Une c r i se  
@conomique, sociale e t  po l i t ique,  d'une ampleur nationale, 
s i t ue  cet te  rupture en 1968-1973. 
La periode actuel le  (1970-1985) e s t  une periode de c r i se  
economique larvee contenue par l es  financements étrangers 
( f rançais '  e t  américains, principalement) e t  accentuée par l a  
secheresse ( 1968- 1984). 
Le d e f i c i t  cer4al ier  s'aggrave, sans que les  paysans puissent t rouver 
une compensation suf f isante par l a  vente des cul tures de rente. Leurs moyens 
de production stagnent e t  l ' immigrat ion des jeunes s 'ampl i f ie.  
Nous avons constaté qu'avec l a  pénétration du marche, le déf ic i t  
céréalier s 'es t  instauré. Ce f a i t  ne nous semble pas, en soi, expliquer en 
quoi le deficit ceriialier devint structurel. 
tal lé,  pour tenter d'en degager quelques unes des causes. 
I1 convient d'analyser comnent historiquement ce def ic i t  s 'es t  ins- 
Jusqu'a la f in  de l a  période priicoloniale, l a  Basse Casamance exportait 
Durant les années 20, le pouvoir colonial instaure une évolution du 
des quantites importantes de riz ( C .  Roche, 1976). 
Systeme agraire (culture de l'arachide e t  importation de riz) au profit de la 
métropole. I1 i n t r o d u i t  ainsi 1 'economie de subsistance des societes diolas, 
ou du moins l a  fraction q u i  interesse le  developpemn-t Bconomique de l a  
métropole, dans le marche mondial. 
Cette fraction de leur économie echappe au contrble des societes diolas. 
Le &me pouvoir politique met en relation, a travers le marche mondial, 
des systems agraires différents. Cette relation place ces systhes agraires 
en compétition sur un dm produ i t ,  le riz, sans que par ailleurs ces société 
colonisées , puissent developper de politiques nationales. 
La productivité des paysans Diolas ne peut égaler l a  productivité des 
paysans Indochi noi s ( 1) . 
Pour dégager de la main d'oeuvre, le pouvoir colonial opte pour les 
importations de riz, solution l a  plus simple e t  la moins coûteuse, p l u t ô t  que 
de chercher a fournir aux paysans les nouveaux moyens de production nécessaire: 
pour rendre la productivité de leur t rava i l  compétitive ( 2 ) .  
Consequence de cet écart de productivite joint tí l a  monétarisation de 
leur économie, les paysans n ' o n t  plus i n t é e t  a vendre leur riz. Confrontés a 
marche mondial, les paysans replient leur production céréaliere vers 1 ' auto- 
(1) Durant les années 20, le riz d io la  est  vendu decortique 1.65 F. /kg,  
alors que le r i z  importe d'Indochine est vendu a 0.60 F. /kg,  près de 
trois fois moins (estimation d'apres les données de C .  Roche, 1976).  
( 2 )  "Si l'on d o i t  encourager l'autochtone a cultiver la quantité de riz q u i  
sera necessaire a la consomnation locale ... on ne pourra arriver à con- 
currencer notre riz indochinois q u i  se presente sur le marché a f r i c a i n - à  
un p r i x  de vente inferieur au riz d'origine. Ce serait du reste mal cm: 
prendre e t  mal orienter notre avenir colonial'' (MRE Levrat, 1936, c i t é  - 
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Consommation. Ils ne comercial isent p l  us leurs excédents. 
l'importation croissante de riz se réalise au' détriment de l a  production 
locale de riz e t  des autrescdréales vivrières. 
L'evolution conjointe de l'expansion de l a  culture arachidiGre e t  de 
Les superficies cultivées en cedales diminuent de façon importante (1). 
Les agriculteurs ne produisent plus d'excédents. Les stocks, moyen 
traditionnel pour pallier les algas des mauvaises récol tes , tendent ã dispa- 
raf tre. 
Le déficit ceréalier est b t a b l i .  
Les paysans vendent leurs arachides pour acheter du riz importé. Cette 
re1 a t i  on arach i de- riz est dans beaucoup de v i  1 1 ages mani fes tée dans 1 a personne 
du t r a i t an t  : i l  vend ii credi t  le riz de soudure en échange de l a  récolte 
d ' arach i de 
Le coût du riz importe n'explique pas 3 lui seul le declin de la produc- 
t ion locale. Le marché local ne p u t  se dbvelopper. 11 f u t  freiné par l a  peni -  
bi l i te de l a  transformation du r i t  local (2)  e t  le manque de moyens de com- 
munication. 
Cette evolut ion amorcée a partir de 1920, se poursuit actuellement. 
La Basse Casamance devint e t  reste jusqu'a au jourd 'hu i  déficitaire en céré- 
ales. 
-(1) Un indice significatif de cette évolution est "le grand nombre de jugements 
en contestation de rizieres rendus par les t r ibunaux indigenes au cours de 
ces dernieres annges" (durant  la deuxiem guerre mondiale). Au cours de 
cette periode de demande en produits vivriers, de nombreuses rizières on t  
ete remises en culture. En 1941-42, 10 % de l a  superficie des rizières 
cultivées o n t  et6 remis en culture, dans l e  seul cercle de Ziguinchor 
( 2  G 41 140 Service de l'Agriculture, rapport annuel, cite par D .  Thieba). 
En Casamance, en 1938, 78 O00 ha sont cultives en m i l  contre 51 O00 ha en 
1954, alors que la population a augmente (rapports annuels 1938, 1954, 
cite par D. Thieba). 
( 2 )  Les femnes decortiquent le riz au p i l o n .  A l'hivernage, période de travaux 
intensifs, elles cherchent a cuisiner le riz importe de ja  pilé.  
1. 4.1. Caractérisation du Systeme a g r a i r e  Diola de Basse Casamance. 
La forte pluviométrie (1  100 - 1 700 "/an) ( l ) ,  a permis aux agricul-  
teurs Diolas de développer "un" Systeme agraire basé sur l a  culture du riz 
aquatique. C'est celle-ci q u i ,  a notre  sens, fonde l a  spécificité de l a  
Basse Casamance sur le reste du Sénégal. 
Ce système agraire f u t  basé -et le reste partiellement- sur l a  
riziculture aquatique. Sa principale caracteristique est  d'&re une rizi- 
cul ture manuelle. Les moyens de production en riziculture restent quasiment 
manuels jusqua a u j o u r d ' h u i ,  alors que les temps de travaux à l'hectare sont 
nettement plus élevés que ceux nécessaires aux cultures sèches (près de deux 
fois). E n f i n ,  le  contrôle hydraulique peu poussé e t  la faible in t ég ra t ion  
de 1 'agriculture a 1 'élevage, ne permettent pas d'obtenir de hauts rendements 
(1 t / h a ,  parfois jusqu'a 2 t / h a )  . 
Ce système agraire nécessite ã la fois l a  mise en riziculture de vastes 
superficies sur toute l a  toposéquence e t  une main d'oeuvre nombreuse. 
1. 4.2.  Typologie des systèmes agraires Diolas. 
Des différences i.mportantes existent dans l a  région de Basse Casamance , 
e t  nous distinguons plusieurs systèmes agraires que nous avons regroupés en 
trois types nettement différenciés , partir des paramètres suivants : 
. l a  géomorphologie 
. l a  pluviométrie 
. les moyens de production 
(1) Moyennes p l  uviométriques des trois stations Ossouye, Bignona, Ziguinchor, 




Les zones inondables e t  les zones de plateaux déterminent chacune les 
possibilites de culture du riz aquatique e t  de culture sèche, notamment 
l'arachide. Nous avons situe l'importance du rapport riz aquatique - 
arachide dans 1 'évolution de ces economies paysannes. 
La pluviomi4trie 
El le conditionne egalement ce rapport riz aquati  que - arachi de. 
E l  le correspond globalement a ces zones g6omorphologiques. 
Au sud, la pluvioMtrie es t  l a  p l u s  forte, ainsi  que l a  par t  du terroir 
inondable. 
Au centre, la  pluvio&trie e t  l a  fraction du terroir de riziculture 
aquatique sont encore importantes e t  constituent une zone &diane. 
Au nord, l a  pluviomGtrie e t  les zones de riz aquatique sont les p l u s  
faibles. 
Ces différenciations operent selon un gradient d'ouest en est. 
Compte tenu du caractere extensif de l a  riziculture Diola, i l  f a l l a i t  
aux paysans pour l a  pratiquer 3 l a  fois de vastes superficies rizicultivables, 
une bonne pluviometrie e t  une main d'oeuvre nombreuse. Ces deux paramètres : 
géomorphologie e t  pluviometrie , o n t  joue concuremment aux facteurs pol i tiques 
e t  économiques e t  fondent les différenciations de ces systèmes agraires. 
Les moyens de production 
La pratique de l a  culture manuelle e t  l'usage de l a  culture attelée 
suivent ce m& gradient, selon une direction inversée; e t  correspondent 
a la d i f fus ion  de l a  culture de l'arachide. 
Le tableau ci-apr& dresse une quantification schematique de ces 
parametres e t  dégage ainsi les differenciations de ces trois types 
de syst6mes agraires (voir annexe 1, évaluation quantifiée des para- 
Ces Systemes agraires on t  des modes de production nettement différenciés 
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Carte 2 Typologie des systems agraires de l a  
d g i o n  de Basse Casamance. 
+ + +  + +  + Geomorphologie 
Rapport des superficies cult ivables 
r i z  aquatique / cultures de plateaux 
+ + +  
I + + + I  + +  I + I 1 P l u v i o M t r i e  
Moyens de production 
Rapport 
culture a t t e l e  / culture manuelle 
Tableau 1 Typologie des systams agraires 
de Bassr Casamance. 
1. 4.3. Les évolutions des systèmes agraires Diolas 
Les facteurs écologiques e t  po l i t iques expliquent, notamment, les 
évolut ions di f ferenciées de ces systems agraires. 
La cu l ture arachidiere importante dans l a  zone 3 (plus de 50 % du 
t e r r o i r  cu l t i vé )  y a i n t r o d u i t  cet te  économie paysanne dans l e  marché national 
e t  in ternat ional .  Conséquence de cet te  monétarisation -régionalement l a  plus 
for te-  e t  de l ' i n t é d t  de 1 'Etat  pour cet te  cu l ture de rente (encadrement, 
& d i t  agricole...), l es  paysans ont acquis en grand nombre des matériels 
de cu l ture attelée. I l s  possedent les moyens de production l es  plus puissants 
de l a  région. 
zone 3.  
L'évolut ion que nous avons schématiquement décr i te  s'appl ique a l a  
Dans l a  zone 2, celle-ci s ' e s t  opérée de façon moins nette. 
L '  arachide occupe 50 % du t e r r o i r  cul ti vé, nGanmoins, 1 a r i z i c u l t u r e  
aquatique e s t  restée importante. Les paysans ont acquis des moyens de produc- 
t i o n  en cu l ture at te lée plus tardivement e t  en plus p e t i t  nonbre. 
Dans ces deux zones, l e  d e f i c i t  c é e a l i e r  e s t  é tab l i ,  néanmoins une 
s i t u a t i o n  d 'equ i l i b re  s ' é t a i t  instaurée entre l es  p r i x  au producteur de 
l 'arachide e t  au consomnateur de r i z  importé. 
Les agr i  cul  teurs qui nous on t  renseigné.: sur cet te pé r i  ode, 1950-1 965 , 
1 'évoquent comme faste, "d'avant l es  problsms". 
Le niveau d'accumulation permis dans cet te  période d 'gqu i l i b re  reste à 
déterminer. Reste n o t a m n t  à expl iquer l a  d i f f é renc ia t i on  entre l es  zones 
2 e t  3 où l a  p a r t  du t e r r o i r  c u l t i v é  en arachide e s t  l a  m2me (supérieure 5 
50 %), alors que l e  niveau des moyens de production e s t  t res  d i f f é r e n t  (20 % 
.contre 70 % des ter res de plateau. sont labourées ti l a  charrue) (1). 
Dans l a  zone 1 l ' e v o l u t i o n  e s t  t res  d i f fgrente.  
(1) Ces c h i f f r e s  recouvrent des dif ferences locales notables, nous l es  
donnons i c i  comme des reperes const i tuant des hypotheses de t r a v a i l  






La mnétarisation de cette économie paysanne ne s ' es t  pas opérée 
principalement par l a  culture arachidière. Celle-ci n ' a  pas été aussi déve- 
loppee dans cette zone que dans les deux autres zones. 
a des facteurs écologiques. La pacification coloniale a é té  plus difficile 
du f a i t  de l a  geomorphologie (d i f f icu l t& d'acces importantes) d'une part, 
e t  d'autre part, la pluviodtrie elevee n ' e t a i t  pas favorable i¡ l a  culture 
arachi d i  ere. 
jusqu'au debut  des annees 60. En 1960, les revenus monétaires de cette zone 
sont de moitié infgrieurs (20 %) a ceux de l a  zone 2 (40 %) (1) ; au début  
des annees 70, i 1s sont  équivalents a ceux de l a  region (40 %) , (Fos Van der 
Klei 1978). 
s 'est  opede conjointement, sous l a  pression de la politique économique 
( p r i x  agricoles) e t  sous l'impact de la secheresse (abandon de pres de 50 % 
des terres rizicultivables). 
d'oeuvre (émigration) e t  pa r  l a  baisse e t  les fluctuations de l a  pluviomètrie 
Notre hypothese est que cette differenciation tient, en grande partie, 
Ce system agraire est reste base sur une agriculture d'autosubsistance 
Notre hypothese est  que l a  monetarisation de cette économie paysanne 
Le def ic i t  cérealier s 'est  instauré a l a  fois par le manque de main- 
1. 4.4. La période actuelle 
La politique des prix,agricoles e t  l a  période de sècheresse ont  renforcé 
le deficit cédalier e t  l a  baisse des revenus des paysans, e t  o n t  accentué le  
-differentiations *gionales. 
La secheresse a amplifie le déclin de l a  riziculture aquatique. Cet effc 
a joue differemnent sur les évolutions de chacune des zones. 
(1) Une enqugte monographique a Ossoye (zone 1) e t  a Diatok (zone 2)  en 1960 
de CIRAM-CERESA donne respectivement 23 % e t  40 % de revenus moneta res. 
Le chiffre de 23 % d o i t  Otre suresti& par rapport a l'ensemble de a 
zone, Ossouye étant 
par Y .  Marzouk, 1981). 






Dans la zone 3, l a  riziculture aquatique était  devenue une ac t iv i té  
tres secondaire e t  sa disparition n 'a  pas modifié le Systeme agraire. Les 
&*ales de culture seche sont autoconsomm6es e t  l'arachide demeure l a  prin- 
cipale source de revenus. 
Dans la zone 2, la riziculture aquatique e t a i t  l a  principale culture 
cerealiere. Elle reste preponderante au sud du fleuve. Au nord du fleuve 
son declin est  partiellement compense par l a  pratique du semis direct e t  
. complete par les cedales de plateaux. 
La pratique du semis direct necessite un labour précoce e t  rapide q u i  
ne peut etre realise manuellement. Les organismes de dWeloppement rural 
q u i  la diffusent aupres des paysans, diffusent un "paquet technologique'' 
(semences selectionnees, engrais, 1 abour a façon e t  , eventuel lement , fourni- 
ture a credit de materiels agricoles). 
Le maintien de l a  culture arachidiere e t  le developpement du semis di -  
rect o n t  accru l a  monetarisation de 1'Bconomie e t  les besoins des paysans en 
moyens de production (cul ture attelée) e t  intrants. 
Le développement actuel de cultures de rentes diversifiées (arboricul- 
ture e t  maraîchage) necessi tent également des investissements (forages géné- 
ralement profonds).  
Dans l a  zone 2, le Systeme agraire se diversifie t a n t  au niveau des 
cultures vivrieres que des cultures de rente. 'Cette diversif.ication s'effectue 
pa r  une relative intensification en capital (intrants, culture attelée). 
Dans les zones 2 e t  3, le developpement agricole passe par une intensi- 
fication en capital du Systeme de production. 
L ' i ntegrat  
Zone 1, au 
principale. Pour 
i n t e e t  ti acquer 
on au marche national es t  a ins i  amplifiée. 
sud du fleuve, l a  riziculture aquatique demeure 1 ' a c t iv i t é  
cette agriculture d'autosubsistance, les paysans n ' o n t  pas 
r des moyens de production pour augmenter l a  productivité de 
leur travail. Ils developpent des cultures de rente (arboriculture e t  marat- 
chage) necessi tant peu de capi tal (forages peu profonds, bois disponible pour  
enclore). Les paysans developpent Bgalement des activi tes extra-agri coles 
(petits comnerces, peche.. .) de façon plus inportante que dans les autres 
zones ( ISM, 1985). 
Dans la zone 1, le développement agricole passe pa r  une valorisation 
du t r ava i l ,  sans intensification en capi ta l ,  e t  tourné vers les marchés locauv. 
Ainsi les d i  fferenciations régionales s'accentuent. 
En zone 3, le Systeme agraire est  basé sur une intensification en capit  
alors qu'en zone 1, i l  evolue vers une intensification en main-d'oeuvre. Cette 
évolution se t r adu i t  par la diminution de la par t  des activites agricoles dan 
les revenus dans l a  zone 1 (60 %), alors qu'elle reste prgpondérante dans l a  
zone 3 (90 %) (ISM, 1985). 
Notre hypothèse est  que l a  penetration plus tardive de cette économie, 
a une periode OÙ l a  politique des p r i x  agricoles ne permet plus une accumu- 
la t ion  paysanne, ne peut que favoriser le declin de cette agriculture d'auto- 
subsistance puisque les paysans ne peuvent augmenter la productivi ti2 du trava; 1 
par une intensification en capital. 
En zone 2, l'intensification en capital est  relative, e l le  es t  beaucoup 
Les paysans o n t  acquis du materiel de culture attelee en petit nombre, 
p l u s  importante en zone 3. 
au moyen des politiques de credi t  agricole mises en oeuvre ( f i n  des années 60- 
f in  des annees 70 e t  actuellement). 
Notre hypothèse est  que les paysans de l a  zone 2 o n t  pu accéder a ces 
moyens de production car i l s  avaient p l u s  développe l a  culture arachidière 
que les paysans de l a  zone 1. Par ailleurs, i l s  ont  acquis plus tardivement 
ceux-ci que les paysans de l a  zone 3. La.'datation de l a  pénétration d u  marché 
entre les zones 2 e t  3, au niveau des unités de production, e n  donnerait une 
expl ica t ion .  . 
L'intensification en capital  de leur Systeme agraire semble permettre 
aux paysans de la zone 3, malgré les conditions pluviomMriques les plus défa- 
vorables de la *gion, d'exercer une activite agricole a par t  entière. 
Dans les trois zones, l a  pratique de l 'activite agricole semble liée 
au niveau d'intensification du capital e t  se trouve finalement sur un gradien: 
pluviomGtrique oriente vers les conditions les plus defavorables. 




Caracteri s tiques 
C u l  tures v i  vrieres 
I Cultures de rente 
.Intrants, cul ture 
attelee 
Acti v i  tes extra- 
agricoles 
% des revenus (1) 
Pluviomètrie ( 2 )  
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ri zi  cul ture 
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10 % 
800 mm 
Tableau 1 b i s  
(1) Source : 
( 2 )  Source : 
Typologie actuel le des systems agraires en 
Basse Casamance. 
ISM; 1984. 
Servi ce Metéorologie Dakar-Yoff, moyennes 1980- 1984. 
1. 4.5. Perspectives 
Actuellement, dans les trois zones, les parts respectives de terroir 
cultivées en arachide, demeurent inchangées, mais les paysans developpent 
l'arboriculture e t  le marafchage c o m  cultures de rente. Celles-ci repré- 
sentent une activite agricole rentable ti haute productivite du t r ava i l ,  
comparativement ti 1 a cul ture arachidi ere. 
La Nouvelle Politique Agricole (NPA) initiee par le Gouvernement 
Senegalais en 1980, instaure, a partir de l a  campagne 85/86, l a  privatisa- 
t ion de l a  comnercialisation de l'arachide e t  le relevement des p r i x  d'ara- 
chides e t  de céréales. 
arachidiere, ou bien 1 'evolution va-t-elle se poursuivre vers d'autres cultu- 
res de rente ? 
Cette politique va-t-elle reamorcer 1 'augmentation de la production 
I1 est  probable que ces cultures de rente continueront de mieux valoriser 
l a  p r o d u c t i v i t e  du t ravai l  des paysans. Les paysans, s ' i l s  pr ivi légient  ces 
activites de contre-saison p l u s  rentables que 1 'arachide, diminueront-ils 
leurs superficies cultivées en arachide ? Ce q u i  leur permettrait de dégager 
des superfi ci es e t  du travai 1 disponibles pour  les cul tures céréal i eres. 
S ' i l  est  peu probable que le Gouvernement Sénégalais atteigne son 
objectif d'accroître l a  production d'arachide, at te indra- t - i l  le second 
objectif que vise cette politique agricole : dégager un excé'dent céréalier ? 
Ce qui signifie que les paysans devaient accroître leur production de 
plus de 40 %. Cet accroissement nécessite l'acquisition de moyens de produc- 
t ion permettant de cultiver plus de superficie par actif e t  surtout en rédui- 
sant leurs temps de travaux, d'effectuer en temps voulu  les opérations 
culturales. Ceux-ci sont le seul moyen pour les paysans d ' adap te r  leur 
calendrier agricole 3 l a  diminut ion en dur6e e t  en intensite de l a  p l u v i o -  
Mtrie. 
Le relevement des p r i x  agricoles permettra-t-il un niveau d'accumu- 
l a t i o n  suffisant pour que les paysans aient la  possibilité de les acquérir ? 
Dans les zones 2 e t  3 oü les paysans cultivent l'arachide q u i  peut 
valoriser leur acquisition, cette evolution pourrait éventuellement se réaz- 
liser. - 
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Par contre, dans l a  zone 1 où les cultures d'arachide sont  moins 
developpees d'une part, e t  où  le remembrement nécessaire au labour mécanisé 
des rizieres induirait des modifications sociales profondes (1) , cette 
e plus difficile. C'est néanmoins dans cette zone que 
les plus favorables a l a  riziculture aquatique. 
évol u t i o n  semb 
conditions sont 
es 
(1) L'organisation sociale est basee sur le  contr8le des rizieres. 
Celles-ci sont réparties entre les membres du lignage de façon 
tres précise, selon leur productivite, pour gCrer ainsi les 
risques de mauvaises eco1 tes. 
Chapitre I I  
Les facteurs 1 imi tants 
Dans ce Systeme de culture manuel, les deux principaux facteurs 
1 imi t a n t s  sont : 
. les superficies cul ti vables 
. les temps de travaux 
Les politiques économiques favorisant 1 '&nigration, sans pour au tan t  
permettre une accumulation paysanne, o n t  accru le  problem de la  main-d'oeuvrc. 
La période de sécheresse intervient conjointement e t  touche au coeur du Systeme 
de production en reduisant les superficies de riziculture aquatique e t  l a  
durCe de l a  campagne agricole. 
Deux autres facteurs sont actuel lement secondai res. Dans 1 a perspecti ve 
d'une évolut ion vers un systeme plus intensif, i l s  apparaftront alors impor- 
tants e t  i l  conviendra de trouver des adaptations. Ce sont : 
. le faible contrdle hydraulique 
. le reproduction de l a  fe r t i l i t é  
Les politiques économiques o n t  renforcé les facteurs limitants de ce 
Systeme agraire e t  constituent les principaux blocages amplifiés p a r  l a  
période de secheresse. 
2. 1.1. Les temps de travaux 
Consequence du manque de main-d'oeuvre cause par l a  migration et l e  
niveau des moyens de production (principalement en culture manuelle), les 
temps de travaux sont actuellement le facteur l imitant numéro 1. 
a l a  fois champs de plateaux e t  rizieres. D'apres une enquete de l'ISRA, 60 % 
des paysans interroges repondent etre dans ce cas (J.oly e t  a l . ,  a v r i l  1985). 
de societes de travail ou d'entrepreneurs de travaux, prives ou publics, par- 
Les paysans ne peuvent cultiver l'ensemble des terres dont  i l s  disposent 
Le manque de main d'oeuvre est partiellement compensé par l a  rétribut$Qn - 
- *  
4 
- 1  
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les migrants. Mais ceux-ci plus généralement sont redevables, pour continuer 
d'entretenir leurs liens familiaux, des sacs de "riz de soudure" e t  des dé- 
penses necessaires aux besoins domestiques. 
secheresse a consi derablement ampli fige par  l a  réduction du calendrier 
agricole e t  par l a  diminution.des ressources en eau. les 
cul-tivfies on t  notablement diminué ces v i n g t  cinq dernières années. 
paysans d'accomplir les travaux agricoles en temps opportun. 
ce q u i  affecte directement l a  production de riz. Avec les moyens de produc- 
t i o n  manuels les paysans n'arrivent pas a travailler i3 un rythme suffisamment 
rapide pour assurer le cycle vegetatif  du riz. Durant l'hivernage 1985, une 
bonne année pluviometrique, les paysans on t  labouré e t  les paysannes o n t  
repique jusqu'ã f in  octobre, sans pourtant grand espoir de récoltes, dans 
les zones de cultures manuelles (1 e t  en grande partie zone 2 ) .  
tuer le nombre de sarclage necessaire pour lutter contre 1 'enherbement très 
rapide dt ã l a  pluviometrie abondante. 
Basse Casamance. Les paysans q u i  possedent (en nonbre restreint) un matériel 
de sarclage de culture attelee, l 'utilisent peu par manque de maîtrise de l a  
traction bovine. 
E n f i n ,  le gardiennage pour protéger les semis (notamment de r iz ) ,  puis 
les récoltes des animaux sauvages (oiseaux, singes.. .), est insuffisant. 
En 1985, nous avons vu les récoltes de champs entiers détruites. Tradition- 
mellement effectue par les enfants, ceux-ci scolarisés en octobre, ne peuvent 
1 'assurer qu'en partie d u r a n t  la campagne agricole. 
de façon importante, a limiter les rendements. 
par le manque de main-d'oeuvre. 
Conséquence du manque de main d'oeuvre causé par l 'émigration que l a  
suDerficies 
Autre consequence de ces deux facteurs, l a  diff icul té  accrue pour les 
Les paysans labourent leurs terres d u r a n t  toute l a  durée de l'hivernage, 
De &me les paysans n'arrivent pas a sarcler a temps, n i  rrkme ã effec- 
Les opérations de sarclage sont g6n6ralement manuelles dans toute l a  
Les operations de sarclage e t  de gardiennage insuffisantes, contr ibuent ,  
Ces facteurs limitants de ce Systeme agraire o n t  é té  renforcés 
La politique des p r i x  agricoles a b o u t i t  a une desaccumulation de ces 
economies paysannes dont  l a  premiere traduction est  1 'émigration - désaccumu- 
lation de l a  force de travail. Le manque de main-d'oeuvre, facteur l i m i t a n t  
principal de ce Systeme agraire, touche directement le 'système de production. 
2 .  1 .2 .  Le faible niveau de revenus monétaires 
Pour pallier le manque de main-d'oeuvre, quasiment tous les paysans 
que nous avons rencontrés sont conscients que pour eux, l a  solution est 
d 'uti l iser du matériel de culture attelée (1). 
L'acquisition des intrants es t  tres limitée, 50 8 100 kg d'engrais ( 2 )  
au mieux, par campagne agricole. Les paysans les utilisent préférentiellement 
sur les cultures de rente. Les rendements céréaliers stagnent e t  sont faibles 
(0.8 8 1 . 2  t / h a )  ( 3 ) .  Les fluctuations des rendements suivent celles de l a  
p 1 u v i  omè t ri e. 
difficile ; 76 % des paysans interrogés lors d 'une  enquëte de l'ISRA, en 1982, 
déclarent ne pas utiliser l a  traction bovine pour des raisons financieres 
(ISM, 1982). 
L'acquisition de matériel agricole de culture attelée es t  encore plus 
La politique de crëdit agricole menée par  le PIDAC depuis cinq ans, 
a eu une portée très limitée. Le matériel non distribué est  important.  Mais 
plus encore les groupements de producteurs ( G . P . ) ,  constitués p a r  le P I D A C ,  
pour être responsables.du remboursement au niveau d ' u n  village, sont quasimen 
tous en situation de débiteur (dès q u ' u n  paysan ne peut rembourser). Le PIDAC 
arrête aTors de fournir 8 l'ensemble des villageois prestation de service 
( labour  d façon.. .), engrais e t  materiels. 
Pour acquérir ces matériels, nombre de paysans font appel a u x  migrants. 
(1) Exception faite des paysans Diolas du sud, dans le département d'0ssouye. 
L'explication avancée gênéralement est  d'ordre religieux. A notre avis 
celle-ci es t  insuffisante. L'utilisation de l a  traction bovine nécessi teri 
une profonde transformation de ce système agra i r e .  Le remembrement affec- 
terai t  la répartition précise des terres selon leur productivité, entre les 
membres du lignage. La rêpartition des risques sur des rizières situées 8 
des toposéquences différentes, ne pourrait  plus etre réalisée. 
Un autre facteur est  le niveau de captation actuel. L'acquisition de moyens 
de production plus puissants n'apparaît pas rentable aux paysans. 
( 2 )  Enquëte personnelle, hivernage 1985 e t  statistiques du PIDAC, organisme 
d ' E t a t  distribuant les engrais en Basse Casamance. 
(3)  Statistiques de la Direction Générale de la Production Agricole, 1960-1984, -r- 
Z i  gu i  nchor . - 
L. 
c -  
c 
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A nsi les politiques de crédit agricole actuelles ne permettent aux 
paysans que tres partiellement de compenser leur faible possibilité d'accumu- 
la t ion.  Le niveau de leurs revenus est  si bas que l'acquisition de matériels 
de culture attelee, e t  &me d'intrants, reste tres difficile pour l a  p l u p a r t  
des paysans. 
La captation de l a  force de travai 1 , directement par 1 'émigration e t  
indirectement par l a  politique des p r i x  agricoles (lesquels sont l i és ) ,  a 
a t t e i n t  un niveau q u i  a touché directement ces Systemes agraires. 
Ceux-ci sont actuellement en situation de d6saccumulation (déf ic i t  céréalier, 
deficit de main-d'oeuvre.. .). Abaisser le niveau de captation pour favoriser 
une accumulation paysanne q u i  a l a  fois permettrait de limiter l'emigration e t  
acquérir des moyens de production ( cul ture attelee) augmentant l a  produc- 
t i v i  t& du travai 1 , constitue l a  base d'actions a entreprendre pour sortir les 
paysans de cette situation de crise. Celles-ci sont des conditions nécessaires 
mais non suffisantes pour augmenter l a  production céréaliere. 
La reproduction de la fe r t i l i t e  e t  l'accroissement des ressources 
fourragères constituent les principaux facteurs 1 i m i  tants q u ' i  1 sera nécessai re 
de lever pour atteindre cet objectif. 
La période de sécheresse (1968-1984) qu i  s 'es t  amorcée concurremment aux 
facteurs économiques (politique des p r i x  agricoles.. .) a amplifié ces facteurs 
-1 i m i  tants .  
represente une baisse de 30 %. 
La diminution de l a  pluviomGtrie entre 1960 e t  1984, d'environ 600 mm, 
(Tableau 2 ) .  
Peri ode OSSO C Y E ZI GU I NCHOR 
1931 - 1960 1 735 1 550 
1961 - 1970 - 1 380 
1971 - 1980 1 275 1 150 
1981 - 1984 1 080 955 
Baisse 
(1931-60)-( 1981-84) - 650 - 600 
Tableau 2 : Evolution de l a  pluviometrie 
en Basse Casamance. 







Source : Servi ce MtX6orologique National 
Dakar- Yof f .  
( a )  année 1961 manquante. 
La baisse de l a  pluviodtrie touche au coeur du processus de p r o d u c t i o n  
agricole (réduction de l a  durée de l a  campagne agricole, des surfaces des 
rizieres aquatiques.. .) e t  affecte directement l a  riziculture aquatique. 
2. 2.1. La diminution des superficies riticultivables 
Le terroir peut etre schématisé le long de l a  toposéquence en zones 






. l a  fo*t, zone polyvalente, réserve fonciere pour l a  défriche 
de nouveaux champs, l a  culture itinérante sur défriche - brûlis 
du riz de montagne ; zone de pâturage des troupeaux de bovins ; 
reserve de bois e t  de chasse. 
. les champs de plateaux, défrichés sur l a  f o r ê t ,  oü les paysans 
cultivent 1 'arachide e t  des cereales de culture seche (mil, 
sorgho e t  un peu de maïs) .  
. le village e t  les jardins de case. 
. les rizieres. 
. les mangroves, zone de chasse e t  de peche, de réserve de bois, 
réserve fonciere des rizieres salees gagnées sur la mangrove. 
Zone cultures seches cul tures seches cul tures 
submergées 
assistees par 
la  nappe 
riz pluvial ' chams sur 
sur defriche- I friches 
d rotation , 
15 x , S a l s %  
4 1 I > I 50 X arachid 
R 121 ERES 
25 X 
Fig. 1 - La toposequanee contemporaine. 
Les pourcentages Indlqub sont des ordres de grandeur moyens 
pour la  Basse Casamance, calcules ¿ partir des enquetes de 
1'ISRA IISRA. ju i l le t  1985) e t  de la SOMIVAC (SOMIVAC - BEEP, . -  
1985) (annexe 3 ) .  
Les rizieres se répartissent, sur la toposéquence, en trois grandes 
subdivisions, selon l a  nature e t  l a  quantité d'eau disponible (figure 2) : 
. le riz pluvial ne dispose que de l 'eau de pluie. 
. le riz de nappe dispose de plus de l'eau de l a  nappe phréatique 
a tres faible profondeur durant  1 ' h i  vernage. 
. le riz aquatique dispose de la plus importante quan t i t e  d'eau. 
La nappe phreatique affleure au cours de l'hivernage e t  inonde 
les casiers rizicoles des rizieres d'eau douce. 
Dans les ritieres salees par les eaux du fleuve(yemonté par les 
marees), les agriculteurs les dessalent avec l'eau d es pluies 
durant  1 'hivernage. 
La secheresse a modifie de façon importante l a  repartition des rizieres 
le long de l a  toposequence. 
La d iminu t ion  de l a  réserve en eau a provoque un glissement l e  long de 
l a  toposéquence. Une fraction des rizieres aquatiques est passee en ritigres 
de nappe, voire en rizieres pluviales, e t  une fraction des rizieres de nappe 
est passée en ritisres pluviales. Une fraction des rizieres aquatiques salées 
ne peut plus 6tre dessalee, e t  une partie des rizisres basses non salée 
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La superf icie des r i z i e r e s  aquatiques a diminué par les deux bords 
de l a  toposequence, avec l es  phénom5nes conjoints de l a  sa l i n i sa t i on  e t  de 
1 'assechement. La super f ic ie  des r i z i è r e s  non submergees s ' e s t  accrue. 
Cette réduction a eté par fo is  accentuée par 1 'ensablement des r i z i ë r e s  , 
conséquence de d e f r i  chements effectues pour pal  1 i e r  1 a f a i b l e  f e r t i  1 i t é  des 
sols, ou l i e s  a l ' i n t r o d u c t i o n  de l a  cu l ture at te lee. 
L'approvisionnement en eau des r i t i g r e s  a a f fec te  chacune, selon sa 
pos i t i on  sur l a  toposéquence, des plus profondes. aux plus hautes : 
R i z i  eres 
profondes 
R i z i  ëres 
hautes 
. r i t i e r e  aquatique sal& p l  us d i f f i c i l e m e n t  dessa1 ée 
. r i z i e r e  aquatique douce devenue sal  de 
durée de submersion reduite 
assgchement 
. r i z i e r e  de nappe durde redui te de l a  proximité 
de l a  nappe 
as sèchement 
. r i z i e r e  p luv ia le  réserve hydrique du sol  
rédui te  
Tableau 3 : L'évolut ion de l'approvisionnement en eau 
des r i z i e res .  
La réduction de l a  super f ic ie  des r i z i e res ,  principalement des 
r i z i e r e s  aquatiques, l es  plus productives, a concouru a f a i r e  chuter l a  
production de r i z .  
2 .  2.2.  L'évolut ion du calendr ier  agr icole 
Le raccourcissement de l a  duree de submersion e t  de l a  durée de 1 'h iver-  
nage ont modif i6 l e  calendr ier  agr icole.  Nous avons portéau tableau 
ordres de grandeur moyens pour l a  Basse Casamance. 
4, l es  
Comparons les hivernages de l a  période 1931-1960 e t  les hivernages 
L'hivernage début actuellement avec 2 8 3 semaines de re ta rd  (mi j u i n  
de l a  periode 1971-1984. 
au l i e u  de f i n  mai, debut j u i n )  e t  s'acheve 3 a 4 semaines plus t ô t  (première 
decade d'octobre, au l i e u  de f i n  octobre, debut novedre) .  
es t  passée a 4. 1/3 mois ii Ossoye e t  3. 2/3 mois a Bignona. 
La duce de l 'h ivernage de 5 mois à Bignona e t  de 5 1/2 mois à Ossouye, 
La reduction e s t  d'environ 1 mois. 
Le ca lendr ier  agr ico le  calqué sur l a  saison des p lu ies a r é t r é c i  de 
Les cul tures seches e t  les  r i z i e r e s  aquatiques n 'on t  pas e té  affectées 
Les cul tures seches sont semées au debut des pluies,  durant l e  premier 
Pour a jus te r  l a  duree du cycle vegeta t i f  a l a  durée de l 'hivernage, 
meme. 
de l a  &me façon (tableau 4). 
mois d'hivernage. Leur cycle végeta t i f  e s t  de 3. 1/2 a 4 mois. 
les  agr icu l teurs doivent semer t a t ,  des l es  premieres p lu ies  u t i l e s  e t  
rapidement en un mois (15 j u i n  - 15 j u i l l e t ) ,  voire moins d'un mois s i  
l 'h ivernage commence plus tard: 
(Tableau 4) .  
32 
id 
i ... . .  
L 
I- - 
descente di lm r i z i e res  
dec. janv. fev. 
+ 
Juin j u i l l e t  aoilt sept. oct. nov. 
~ 
DurCe des pluies 5 mois - 5 1/2 mois 
1960 
I CHAMPS DE PLATEAU I 
* 2 1/2 mois Dernier cycle v€g€ ta t i f  
Labour semis 
Y u b 
1 RIZIERES AQUATIQUES 1 




Juin j u i l l e t  aoQt sept. oct. nov. dec. janv. fev. 
DurCe des p lu ies 4 mois 
1985 -.---. -- - 
\CHAMPS DE PLATEAU I 
' 2 mois Cycle vCg€tati f  du dernier semls 
< .l c P 
Labour semis 
1 mis Cycle vCg¿tatif demfcr  semis 
4 r )  - > 
Labour semis 
periode optimale 
I RIZIERES AQUATIQUES I 
Our& de l a  submersion 2 mois 1 4 mis 
2 mois dernier cycle veaetatif 
-. -.-. -... -. -- - -  
4 
4 
a -. .- 
Labour repiquage .. 




Tableau 4 : les modifications du calendrier 
agricole dues a l a  baisse de l a  
p l  uvî ometrie 
Dans les rizieres . aquatiques, les paysans labourent e t  repiquent 
manuellement les rizieres durant  deux mois e t  demi a trois mois en 1960. 
Le cycle vegetatif  courant du riz est de quatre mois. 
culture du r i t  sur six mois e t  demi a sept mois. 
apres la saison des pluies, de un 
assurent un approvisionnement en eau suffisant pour que l e  r iz  
acheve son cycle vegetati f .  
L'étalement des travaux sur trois mois entralne un échelonnement de l a  
La saison des pluies de cinq mois e t  demi e t  l a  durée de submersion 
B trois mois selon l a  toposéquence, 
Actuellement, le raccourcissement (de 2 B 3 mois) de la durée de l a  
submersion, permet d'assurer l a  venue a maturite du riz repique entre le 
15 août e t  le 15 septenbre e t  rend aleatoire les recoltes des repiquages 
effectues apres cette date. 
Le temps des labours, tel qu'il est  effectue actuellement par les 
paysans, sur toute la duree de l'hivernage, a et6 réduit dans les champs de 
plateaux e t  dans les rizieres de 15 jours B 1 mois. La baisse de l a  p l u v i o -  
metrie reduit effectivement la periode optimale des labours de moitié. 
Les moyens de productions manuels ne permettent plus d'ensemencer e t  
de repiquer dans le temps cultural actuel les superficies nécessaires à 
1 'autosuffisance alimentaire (ISRA, 1983) (1). 
La forte pluviometrie ava i t  permis aux paysans Diolas ,de pratiquer 
l a  riziculture manuelle avec des superficies e t  un temps de travail 'suffi- 
sants pour assurer leurs besoins alimentai res 
t ion de c6reales (ISRA, avril 1985). 
Le system agraire acute1 ne permet d'assurer que 6 mois de consomma- 
(1) Enquete IsRA, rapport d'activite no  1 "67 % des chefs de &nage 
interroges, estiment que l a  superficie enblavle en 1982 é t a i t  i n -  
suffisante pour la satisfaction des besoins alimentaires de leur 
fami 1 le". 
2. 2.3. L W o l u t i o n  des méthodes cul turales 
Le problbme posé e s t  d'adapter l e  temps des travaux agricoles à l a  
I 1  e s t  possible d'adapter l e  cycle vegetat i f  du r i z  a ce raccourcisse- 
nouvelle durée de l a  saison des pluies.  
ment, en c u l t i v a n t  des varietes a cycle plus court, d'une par t ,  e t  d 'autre 
part,  en c u l t i v a n t  des varietes plus rgsistantes a l a  secheresse. 
aux i n f i n i e s  var iat ions l e  long de l a  toposequence. Les espbces de r i z  
p luv ia l ,  ceréale de soudure cu l t i vée  a sec, sont part icul i6rement adaptées à 
une f a i b l e  reserve hydrique du so l  e t  a une dur&e des p lu ies plus courte 
Les paysans disposent de nombreuses varietes t rad i t i onne l  l es  adaptées 
(cycle vegetati  f court)  . 
Les chercheurs , notamment de 1 IsRA, selectionnent 
variétes q u ' i l s  d i f f usen t  aupres des paysans. 
Parallelement a une adaptation des varietes de r i z  
durees de submersion plus courtes e t  p lus résistantes a 
chercheurs e t  l es  agents des organisms de dgveloppement 
dans ce sens des 
repiquees a des 
a secheresse, l es  
recherchent e t  
dif fusent des var ietes destinées a ¡?tre cul t ivees en semis d i r e c t .  
select ion de var iétés a cycle un peu plus court, 90 a 110 jours,  au l i e u  
de 110 a 125 jours pour l es  variétés t rad i t ionnel les,  e t  surtout rés i s tan t  
plus a l a  sécheresse, notamnent en debut de cycle. 
L ' i n t 6 r B t  du semis d i r e c t  par rapport au repiquage réside dans l a  
Nous venons de v o i r  que l e  gain de temps "3 trouver" pour pouvoir 
c u l t i v e r  l'ensemble des r i z i e r e s  e s t  de un mois e t  demi ; l e  gain de 15 - 20 
jours en moyenne par l a  cu l ture de varietes hbtives es t  i nsu f f i san t .  
des r i z i e r e s  de deux mois e t  demi à t r o i s  mois, a moins d'un mois, ce que l e  
paysan peut @ a l i s e r  en ef fectuant ses labours en cu l ture at te lée ou moto- 
mëcanisGe, au l i e u  de son "labour a bras". 
Dans les  condit ions actuel les d ' u t i l i s a t i o n ,  l e  paysan met une i3 deux 
semaines pour labourer ses r i z i e r e s  avec l a  t r a c t i o n  bovine, e t  m e t t r a i t  ( 1) 
quelques jours pour f a i r e  labourer ses r i z i e r e s  au tracteur.  
Pour gagner ce temps, il e s t  necessaire de reduire l a  durée du labour 
(1) Les paysans, compte tenu du coût du labour, labourent une grande * -  - 
p a r t i e  de leurs r i z i e r e s  il l a  main. 
Ainsi l ' i n t é d t  du semis direct ne peut Btre valorisé qu'avec 
1 'usage du labour mécanisé. D'ailleurs le PIDAC, organisme d'encadrement 
agricole de l a  Basse Casamance, associe l a  d i f fus ion  de l a  technique du semis 
direct au labour a traction animale (pa r  le crédit agricole), ou plus géné- 
ralement au labour motodcanisé ( p r 4 t  remboursé a l a  récolte). 
Les agriculteurs pratiquent le semis direct en culture de défriche - 
brûlis en zone forestiere. Ils nomment ce riz : le "riz de montagne" ou 
"riz pam pam". 
L'innovation q u i  consiste a introduire la technique du semis direct 
dans les rizieres traditionnellement cultivées, en riz repiquB, n'est pas 
importante. 
Par contre, le temps des labours des rizieres en semis direct, 
correspond a l a  période de labour des champs de plateaux. La aussi , cette 
profonde modification du calendrier agricole n'est possible qu'avec 1 ' intro- 
duct ion du labour mécanisé. 
Un facteur limitant l a  pratique du semis direct est le sarclage indis- 
pensable, 
du semis en ligne e t  du sarclage evite cette augmentation importante des 
temps de travaux a l'hectare entre les deux techniques. 
alors qu'il est inutile en riziculture aquatique. La mécanisation 
Chapitre I I I  
Les terres disDonibles ii l a  culture de S.esbania 
Nous avons vu que l a  superficie des terres cultivées a notablement 
diminué .  La disponibilite en terres cultivables ne constituent donc pas un 
facteur 1 i m i t a n t .  I1 serait 
non mises en culture. 
moyens de production e t  des conditions d'acces aux champs, i l  apparaît 
préférable d.'éviter une operation de transport dans le cas de l 'utilisation 
en engrais vert sur une céréale. 
possible de cultiver Sesbania sur des terres 
Neanmoins, compte tenu des problems de main d'oeuvre, du niveau des 
Nous Btudierons donc i c i  les ressources en terres cultivees durant  
un hivernage, en determinant leurs disponibilites selon les dates d'ense- 
mencement. 
3 .  1 -  Sesbania --------- 
Cette culture a éte expérimentée en station agronomique, ã 1'ORSTOM 
Cultivée avant le riz, el le est enfouie il 50 jours environ. Le riz 
ã Dakar, c o m  engrais vert. 
est alors repiqué. Les rendements o n t  éte 2 a 3 fois plus importants avec 
sesbania par rapport ii un témoin sans apport ( Y .  Dommergues e t  a l ,  janvier 
. 1985). Un nouvel essai du même type avec des parcelles plus grandes a l feu 
d u r a n t  l'hivernage 85 ã Fanghot. 
S. est une plante de zones humides. Elle 
Senegal, notamnent dans l a  région du Fleuve e t  
La culture de S. a donc éte etudiee pour 
rizieres les p l u s  humides, celles de r i t  aquat 
gés e t  le riz est  repique). 
pousse spontanément au  
dans le Sine-Saloum. 
son application dans les 
que (les casiers sont submer- 
I l  nous semble interessant d'envisager l a  culture de S. sur des surface 
non rizicoles, c'est-il-dire l a  zone des cultures de plateaux, e t  pour des cé- 
réales autres que le riz. 
avec culture de sorgho apres enfouissement de Sesbania. 




De cette expérimentation nous pouvons retirer que S. pousse moins 
bien sur un sol de plateau que sur une rizisre de bas-fonds (1). I1 semble 
qu'une fois  l'hivernage install6 e t  sans trous de sécheresse, S. se dé- 
veloppe e t  fournit un apport d'azote relativement important ( 2 ) .  
apparu intéressant d'btudier les possibilités de 
culture de S. sur l'ensemble du terroir e t  pour l'ensemble des céréales 
cultivees. Ces utilisations élargiraient de façon considérable les a p p l i -  
cat  ions de Ses bani a .  
En effet, l a  surface en riziculture aquatique représente une faible 
par t  de l a  surface agricole u t i  le. Dans 1 'échanti 1 lon des exploitations 
suivies par l'ISRA, la surface affectee aux cerdales représente pres de 
40 %, dont  celle du riz aquatique, 10 % e t  55 %, est affectée a l'arachide 
(cf. annexe 2 ) .  
I1 nous est  
Nous considererons donc que les terres disponibles pour l a  culture de 
Sesbania sont situees sur l'ensemble du terroir, e t  sont constituées de terres 
ensemencées 50 jours apres les premieres pluies utiles. 
Deux techniques cul turales sont pratiquées selon des calendriers 
différents ; nous distinguerons les rizières en semis direct e t  les rizières 
repiquées. 
3. 2.1. Les rizieres en semis direct 
Les ri t igres  si tuées en f W t  sont traditionnel lement semées directement 
aux premieres pluies. Ce "riz de montagne" est  recolté t a t  (septembre - octobre) 
e t  constitue une ceréale de soudure. I1 ne peut donc pour les paysans Ctre 
intéressant de decaler le semis de 50 jours. 
r/ - 
(1) hauteur de Sesbania enfouie a 50 jours a Balandine = 1.10 m - -  II Fanghot = 1.60 m 
( 2 )  Unités d'azote fixées sur les tiges 
de Sesbania (ordre de grandeur) 
II II II II 
; 1 -  
- i Balandine = 5 g/m2 (50 kg/ha)  
Il I l  II O Fanghot = 10 g/m2 (100 kg/ha)  
Y 
Actuellement, les r i z i e r e s  de pente d i tes  de nappe ( l a  nappe phréatique 
durant l 'hivernage remonte pres du niveau du so l )  e t  les r i z i e r e s  aquatiques 
de bas-fonds qui  ne sont plus submergées -ou durant une dur6e t res  breve, 
selon les hivernages- sont s o i t  abandonnees, s o i t  semees directement, 
L ' i n t M t  du semis d i r e c t  réside dans l e  f a i t  que l e  r i z  peut e t r e  
c u l t i v e  dbs l e s  premieres p lu ies e t  donc benef ic ier  de l a  t o t a l i t é  de l a  
saison des pluies, ce qui permet au r i z  d'achever son cycle vegetat i f  sans 
probleme. Decaler l e  semis d i r e c t  du r i z  de 50 jours, rev iendra i t  i3 l a  s i tua- 
t i o n  precédente où l e  r i z  e s t  repique dans des r izderes où l a  d i s p o n i b i l i t é  
en eau e s t  t e l l e  que l e  r i z  ne peut pas toujours a r r i v e r  a maturi te. 
Cette hypothese ne peut d t r e  retenue. 
3. 2.2. Les r i z i g r e s  aquatiques 
Les r i z i e r e s  pouvant e t r e  ensemencees en Sesbania sont donc des ri- 
zieres aquatiques, l es  plus profdndes de l a  toposéquence, ce l l es  où les  
paysans prat iquent actuel lement l e  repiquage. Ce qui  correspond i3 envi ron 
10 % de l a  super f i c i e  cul t ivée. 
majori té, l es  paysannes commencent a repiquer vers l e  15 août. El les cont i -  
nuent de repiquer apres l e  15 septembre, mais passé cet te  date, compte tenu 
des f luctuat ions annuelles de l a  p l u v i o M t r i e ,  l e  r i z  n ' e s t  .pas assuré d ' a r r i -  
La période de repiquage debute vers l e  debut du mois d'août, dans l e u r  
ver i3 maturite. 
d 'enfouir  S. a 50 jours, cela correspond aux dates de semis suivantes : 
Nous retenons pour dates de repiquage 1.08 a 15.03. S i  nous envisageons 
Semi s Sesband a 
(en decade *) 
Repiquage du r i z  
Tableau 5 : Dates de semis de Sesbania 
e t  repiquage du r i z .  
(*) Nous u t i l i s o n s  i c i  l a  not ion de decade qui  correspond i3 
une periode de t rava i  1 , p l u t 6 t  que des dates préci ses qüi: 
ne peuvent correspondre a une r e a l i  t e  : 
1 : l e r e  decade du mois ; 2 : 2e decade ; 3 : 3e décade. 
L 
L 
* -  
L. 




Le d é b u t  des pluies fluctue, selon les années, de débu t  8 fin j u i n .  
Par ailleurs S. est une plante sensible au manque d'eau, e t  en débu t  
Le semis en j u i n  de S. sera donc aléatoire. 
d'hivernage les pluies sont espacées e t  les réserves en eau du sol trgs 
faibles. Le semis de S .  des les premieres pluies utiles nous appara' i t  aléa- 
t o i  re. 
1/06 2/06 3/06 3/07 
1/08 15/08 25/08 15/09 
I1 serait intéressant d'étudier l a  resistance au manque d'eau de l a  
plante en fonction de son âge e t  de mettre en re la t ion  ces données avec une 
étude statistique des "trous de sécheresse", afin de pouvoir préconiser des 
dates de semi s. Ces dates resteront mal gre t o u t  re1 a t i  vement arbitrai res y 
compte tenu des variations importantes de la pluviomstrie d'une année 8 
1 'autre. 
1 I 1 
En premiere approximation nous retiendrons l a  date de f i n  j u i n  où 
1 'hivernage semble "installé" quelles que soient les années. 
Ce q u i  nous amene 8 reconsidérer les dates de semis de Sesbania de 
l a  façon suivante : 
1 I I 
Tableau 6 : Détermination de l a  période 
de semis de Sesbania. 
I1 f a u t  noter ici que l a  date retenue de f in  j u i n ,  pourra i t  etre reculée 
pour les années où l'hivernage commence ta rd ,  c o m  en 1985 où i l  a débuté  
f in  j u i n .  
l ' irregularitg des pluies. 
par  les bergers dans les zones de repousse. La zone l a  p l u s  précoce est ,  en 
Le problem de l a  divagat ion des animaux se superpose 8 celui de 
Les animaux mal nourris durant les mois de l a  saison sgche, sont conduits 
général, celle des bas-fonds. D'autre part, l a  première zone mise en culture 
est géneralement le plateau. Pour cette double. raison, les rizières de bas- 
fonds ne sont disponibles qu'après que l a  repousse de l'herbe soit suffisante 
sur les terres de plateau non mises en cultures (champs en friches e t  f o r ê t ) ,  
délais que les paysans évaluent ií trois semaines. Nous avons observé que l a  
période de garde stricte a début6 vers le 15 jui l le t  dans l a  région de 
Niagui S, ce q u i  correspond ií ce de la i .  
Dans les villages 00 les zones pâturables sont peu importantes, en 
cas de debut  d'hivernage t a r d i f ,  le  semis du Sesbania pourrait dans ces cas, 
n'être effectué que d u r a n t  15 jours (15/07 ii 30/07). 
Evaluons la superficie de rizieres aquatiques ií laquelle correspond 
cette période. 
Nous considérons que 1 es paysans cul ti vent ces ri ti eres pra t i  quement en 
culture manuelle, du 1/08 au 30/09, soit deux mois en premiere approximation. 
La période de repiquage concernee est d 'un  peu moins d 'un  mois. 
La superficie des ritieres aquatiques repiquées est de l'ordre de 10 X 
Les rizieres aquatiques concernées représentent donc 5 % environ du 
du terroir cultivé. 
terroir cultivé. 
3 .  
Les principales cultures sont l'arachide e t  les céréales de cultures 
seches : mil , sorgho e t  maïs. Elles sont assez souvent cultivées en associa- 
-tion avec 1 'arachide. 
La periode des semis débute aux premieres pluies utiles e t  s'achève 
pratiquement un mois aprss, pour se conclure avec les "retardaires" d é b u t  
aoQt. 
de debut  ií f i n  j u i n  (tableau 7).  
La date de début  des semis fluctue en fonction de la  pluviomètrie 
Intervalle en nombre de jours entre les premieres pluies utiles et la date 
moyenne de semis des principales cultures superieur a 40 jours 
- 
Village 
Loudi a-Ouol o f f  
Boukttingo 
Ma h amouda 




Mgdieg f i  
Sue1 
Bandjikaki * 
. .  . 
mafs sorgho 
a3  - 






n a m e  
Tous les chiffres non mentionnes sont inferieurs a 40 jours. 
* villages oil plus de 2 parcelles ont et6 ensemencees en sorgho. 
x i  village oil moins de 2 parcelles ont tite ensemencees en sorgho. 
Etablis a partir des donnees communiquees par 1'ISR.P ; partiellement publiées dans les 











Le maïs, le sorgho e t  le mil sont cultivés comme céréales de soudure 
récoltées en septembre - octobre généralement. Elles sont en quasi t o t a l i t é  
consommées d u r a n t  cette période dans toute l a  Basse Casamance (C. J oly e t  a l ,  
1985). 
Une solution au semis t a r d i f  pourrait etre de cultiver Sesbania en 
culture associee avec le mil, le sorgho ou le maïs. De nombreux problGmes 
se posent : concurrence pour l a  reserve en eau du sol , concurrence pour l a  
photosynthese car le développement végetati f de Sesbania est p l  us rapide , 
augmentation de l a  population de nématodes que provoquerait l a  culture de 
Sesbani a .  
Des expérimentations permettraient de retenir, ou d'écarter, cette 
proposition. Néanmoins, durant l a  campagne 85, nous avons observé que quelque 
paysans semaient tardivement. Ces cas sont rares c o m  le montre le tableau 
ci-contre. Le sorgho semble convenir e t  éventuellement le maïs. 
3. 3.1. Le sorgho 
Le semis t a rd i f  de sorgho ne peut 6tre effectué qu'avec des variétés 
améliorées ii cycle court de 3 mois au lieu de 4 mois pour les variétés t ra-  
d i  tionnel les. 
L'ISRA teste ces variétes dans plusieurs villages, ce q u i  explique 
le nombre élevé, dans l 'échant i l lon,  de villages concernés par cette 
culture ; néanmoins, dans chacun des villages, un tres petit nombre de 
paysans cul ti vent ces variétes. 
A Balandine un groupe de jeunes agriculteurs a f a i t  un essai agronomiqul 
avec deux nouvelles variétés. Les paysans o n t  sélectionné une des deux variétés 
Cette variéte a été s ede  lors de l'essai de Sesbania -engrais vert- en 1985. 
n i o n  d'information que nous avions organisee, de nombreux paysans nous on t  
demandé des graines. Une vingtaine de paysans, ce q u i  correspond ii 1/5e des 
exploitations (proporti on non négl i geable) , o n t  sem6 Sesbani a rostrata pour 
en récolter les graines e t  disposer de leur propre semence ii l'hivernage 
prochain. 
Les paysans o n t  éte intéressés par cet essai. En effet, après l a  réu- 
L'utilisation de Sesbania c o m  engrais vert, apres une culture de 
sorgho, dependant de l a  diffusion de ces variétés ameliorees, une collabo&:- 
t ion ,  a ce niveau, avec 1'ISRA e t  le PIDAC serait utile. . - -  
* -  - 
'i 
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I1 reste i¡ voir si les paysans jugeront utile de cultiver 
velle variété q u i  décale a l a  fois leur récolte e t  leur calendr 
La date de semis intervient i¡ l a  période du l abour  des rizferes 
alors que l a  période habituelle de labour-semis des champs de p 
en j u i n  - jui l le t .  
cette nou- 
e r  agri  cole. 
aquatiques , 
ateaux est  
3 .  3.2. Le maïs 
La superficie cultivée en maïs a augment6 a partir de 1978 de façon 
notable. 
Une fraction de cette production est  commercialisée e t  vendue sous 
forme d'épis frais grillés. Sous cette forme, le  maïs est nettement plus 
rentable (1). 
La période actuelle de vente correspond a la période de soudure 
septembre - octobre. 
Les paysans q u i  décaleraient leur récolte de 50 jours, auraient-ils 
1 'oppor tuni té  de vendre leur mai's sous cette forme d u r a n t  cette période ? 
(disponibilité en main d'oeuvre, existence d ' u n  marché.. . ) .  
décaler l a  date.. . 
Une fraction du mai's produit es t  commercialisée en grains. Dans ce cas, 
La date de récolte apparaîtrait possible ; cette céréale n'ayant pas 
un usage de céréale de soudure autoconsommée. 
Mais pa r  ailleurs, le PIDAC préconise actuellement le semis précoce 
du maïs. En outre, le  semis aux premieres pluies utiles semble permettre 
Od'éviter les attaques de chenilles, alors q u ' u n  semis 15 jours plus tard 
est  at taqué.  
Neanmoins, i l  pourra i t  etre intéressant d'expérimenter un semis de mai's 
tardif pour cette plante exigeante en azote. 
( 1 )  L'épi gr i l lé  é t a i t  vendu à 25 CFA (250 CFA/kg environ) en 1984, alors 
que le p r i x  du kilo de maïs fixé par le  Gouvernement é ta i t  de 60 CFA/kg. 
Enfin, en préalable ã toute diffusion de l a  culture de Sesbania comme 
engrais, i l  conviendrait d'étudier si l'enfouissement sur un long terme n'en- 
trafnera pas une acidification des sols de ri t i&re e t  de plateau. 
Dans les sols de plateau, i l  f audra i t  determiner si l a  culture de 
Sesbania n'entrajne pas une augmentation de l a  population de nématodes, 
comme les premieres observations semblent le montrer. 
En conclusion, 1 'utilisation -sur le p lan  agronomique- de Sesbania 
comme engrais vert, nous semble compatible avec le repiquage du riz dans les 
ri zi  eres aquatiques , ce q u i  , compte tenu des contrai ntes évoquées , pourrait , 
en premiere approximation, correspondre a l a  moitié des ritferes aquatiques. 
Par contre, son utilisation dans les champs de plateau apparaît 
encore a étudier. Le sorgho semble pdsenter p l u s  d'intër&t, dans 
l ' i " e d i a t ,  que le maïs. 
CONCLUSION - Nous avons dégage les terres où l a  culture de Sesbania est 
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Tableru 8 : T e r r o i r  e t  dates de culture de 
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Chapitre I V  
Nous avons degage au chapitre pdcedent l es  conditions nécessaires a 
l a  cu l ture de Sesbania u t i l i s e e  c o m  engrais vert .  Son u t i l i s a t i o n  l a  plus 
favorable se s i t ue  dans l es  zones oil l es  paysans prat iquent l a  r i z i c u l t u r e  
aquatique, avec une bonne pluviomMrie (tableau 9). 
ZONES I 
r i z i e r e s  aquatiques 
champs de p la teau.  
m i l  - sorgho - maïs 
Terres cul  ti vables en 
Ses bani a 
% des ter res cul tuées 
Pluv io&tr ie  moyenne 
(1971 - 1984) 
( 2 )  
Moyens de cu l ture 
at te lée 
% des ter res de 
p l  ateau. 1 abourees 
(1) (3)  
Tableau 9 : Les conditions de cu l ture de 
Sesbania dans l es  t r o i s  systems 
agrai res. 
(1) Source ISM, 1984. 
(2) Source Service M4teorologie Nationale Dakar Yoff. 
(3)  Les ter res d e ' r i z i g r e s  sont rarement labourées 
en t r a c t i o n  bovine. 
Les conditions écologiques les plus favorables a l a  cul ture de 
Sesbania e t  a son u t i l i s a t i o n  come engrais v e r t  en agr icul ture,  se trouvent 
en zone 1, mais dans ce l l e -c i  l es  paysans ne disposent que de moyens manuels. 
a lors  que l e s  paysans disposent de. moyens de cu l ture at te lée. 
Dans l a  zone 3, l es  condit ions écologiques sont les plus défavorables 
Enfin, l a  zone 2 es t  une zone intermgdiaire ent re l es  deux zones 1 e t  3. 





a 45-50 jours 
(en decade) 
1/08 1/09 
L 'ob je t  de ce chapi t re e s t  d 'é tud ier  comnent ces opérations cu l tura les 
peuvent &re ou non intégrées dans l es  calendriers cul turaux des paysans de 
chacun des t r o i s  Systemes agrai res. 
4.  
Dans ce t te  zone, l a  prat ique du semis d i r e c t  tend à remplacer presque 
totalement l a  prat ique du repiquage. Les r i z i e r e s  aquatiques ne sont plus 
submergées, ou pour une durée t res  breve (quelques semaines) e t  peuvent 
e t r e  consid6rges comme des r i z i e r e s  de nappe. 
semis d i r e c t  e s t  b ien adaptee au raccourcissement de l a  saison des p lu ies e t  
a l a  baisse de l a  pluviometrie. 
Tant que l a  pluviometr ie demeurera a ce niveau actuel, l ' u t i l i s a t i o n  de 
Sesbania en engrais vert,  en r i z i c u l t u r e  aquatique, ne peut & t r e  envisagée. - 
Ellesrepr6sentent environ 15 % de l a  surface cu l t ivée.  La pratique du 
- ..- 
* -  5- 
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4. 2 - Zone 1 ------ 
Les principales cultures sont l'arachide e t  le riz p l u v i a l  sur le 
plateau e t  le riz aquatique ( f i g .  3 ) .  
Cu l  tures 
principales -
Riz p l u v i a l  
Arachide 
Riz aquatique 
Figure 3 - Calendrier agricole en zone 1. 
-- Légende ---- N nettoyage , defri chage 
L 1 abour 
Sm semis 
Rp repiquage 
Sr.  sarclage 
Rc rCcolte 
G gardiennage 
Trois périodes de t ravai l  intense apparaissent dans le calendrier 
agri  col e : 
o j u i n  - jui l le t ,  labour e t  semis des cultures de plateau. 
o 15 août - debut  octobre, labour e t  repiquage des rizieres. 
o f i n  octobre - debut  janvier, *colte du riz. 
Les tâches sont réparties sexuellement, les homes defrichent e t  
Dans cette organisation sociale du t rava i l  , le labour e t  1 'enfouisse- 
labourent,,  les femnes sement e t  repiquent (voir annexe 3) .  
ment de Sesbania incomberaient aux homs.  
48 . - 
4. 2.1. Le labour 
Le labour des r i z i e r e s  pour l a  cu l ture de Sesbania i n te rv iend ra i t  en 
j u i l l e t ,  apres que les paysans a ient  terminé les  labours e t  semis du r i z  de 
plateau en j u i n .  Cette cu l tu re  es t  p r i o r i t a i r e  pour eux car c ' es t  l a  céréale 
de soudure recol tee en octobre. 
sont beaucoup moins. 
masculine pour ef fectuer  l e  labour des r i z i e r e s  en j u i l l e t .  D'apres notre 
enquete e t  l e s  estimations de l ' I S R A ,  l es  hommes disposeraient d'un peu de 
temps (10 a 15 jeqh a Boutikingo e t  40 a 50 jeqh a Loudia Ouoloff) (ISM, 
campagne 1983 - c h i f f r e s  non publies). 
encore durci  e t  d i f f i c i l e  a t r a v a i l l e r ,  sur tout  avec l e  kayendo, o u t i l  de 
cu l ture manuel. C'est pourquoi l es  paysans, rn&me l o r s q u ' i l s  disposent de 
A cet te  periode les  femes sont disponibles alors que les  homes l e  
Le premier Probleme e s t  donc l a  d i s p o n i b i l i t e  de l a  main-d'oeuvre 
Un Probleme important subsiste. Le sol des r i t i g r e s  aquatiques reste 
temps en j u i l l e t ,  compte tenu de l a  p e n i b i l i t e  du t r a v a i l ,  preferent  attendre 
l e  debut de l a  submersion des r i t i g r e s  pour l es  labourer (a  p a r t i r  de mi-août\ 
malgré l e u r  d i f f i c u l t 6  a labourer suffisamnent rapidement l a  t o t a l i t é  de leur: 
r i z i e r e j  pour assurer au r i z  un cycle végetat i f  complet. 
à lever. Nous avons vu que l ' a c q u i s i t i o n  par l es  paysans de ce t te  zone de 
materiel de cu l ture at te lee n ' e s t  pas rentable pour cet te  cu l tu re  autoconsom- 
d e .  Le labour motomkanisé par des entreprises privées, ou publiques, ne l e  
s e r a i t  pas plus. 
, A notre avis, ce t te  d i f f i c u l t 6  e s t  majeure e t  nous apparaît d i f f i c i l e  
Enfin, l a  divagation des animaux représente un autre probleme. 
Les troupeaux de bovins sont en vaine pature au début des pluies,  
n o t a m n t  dans l e s  r i t i g r e s  où l es  repousses herbacees sont précoces, 
jusqu'au moment de garde s t r i c t e  decide par l e s  autor i tes locales e t  l e  
prGfet ( m i - j u i l l e t  environ). 
bien souvent jusqu'a mi-août dans l es  r i z i s r e s .  Celles-ci,  compte tenu de l a  
densi t e  du cheptel bovin e t  des disponi b i  1 i tes fourrageres des zones boi sées 
const i  tuent une réserve fourragere importante. 
Cette decision e s t  t res  di f f ic i lement appliquee e t  l e s  animaux pâturent 
l -  
'c, . 
La solut ion d'un labour en f i n  de cycle, apri% l a  récol te  de r i z  e t  
d'un semis de Sesbania a cet te  période, bien q u ' e l l e  s o i t  relativement d i f f i -  
c i l e  a appliquer ( t radi t ionnel lement effectue, l e  Bbour de f i n  de cycle e s t  
peu pratique depuis l a  sécheresse du f a i t  du durcissement du so l ) ,  b u t t e r a i t  
sur l e  Probleme de l a  divagation des animaux e t  ce lu i  des trous de sécheresse 
en debut de campagne. 
4. 2.2, L'enfouissement 
Le semis de Sesbania ef fectue entre l e  l e r  e t  l e  30 j u i l l e t ,  l 'enfou is-  
sement 45 - 50 jours apres s e r a i t  &a l i se  entre l e  15 août e t  l e  15 septembre. 
Durant ce t te  période, l es  paysans labourent l e s  r i z i e r e s  aquatiques e t  les 
paysannes repiquent l e  r i z .  Cel le-c i  correspond a l a  periode de pointe de 
t r a v a i l  dans l e  calendr ier  agricole. 
e t  a 204 heures a Loudia-Ouoloff, en septembre 1983 ( c h i f f r e s  non publ iés).  
En prenant pour hypothese, un home a c t i f  a Boutikingo e t  deux hommes a c t i f s  
a Loudia-Ouoloff par exp lo i t a t i on  (données moyennes retenues par 1 ' ISRA) e t  
25 journées de 8 heures dans l e  mois, ces temps de travaux correspondent dans 
l es  deux v i l lages ti un taux d'occupation de 50 % de l a  main-d'oeuvre masculine. 
Ces chif fres nous apparaissent nettement sous-estimés. 
L'ISRA évalue l es  temps de travaux des homes a 107 heures a Boutikingo 
Les plants de Sesbania ont  entre 1.10 m e t  1.80 m de hauteur, i l s  ne 
peuvent 6 t r e  enfouis directement avec l e  kayendo, ou t i l . de  labour. Le kayendo 
e s t  bien adapte pour labourer l es  ter res profondes e t  enfoui r  l es  adventices 
jusqu'a 0.60 a 0.80 m. 
11 convient donc de mettre au po in t  une technique d'enfouissement néces- 
s i t a n t  un temps de t r a v a i l  supplémentaire minime. 
Deux &thodes pourraient e t r e  étudiees : 
La premiere cons is te ra i t  a coucher Sesbania e t  a l ' e n f o u i r  au kayendo. 
Les paysans de Fanghot ont prat ique ce t te  methode qui pri5sente l 'avantage 
d 'g t re  rapide, Bien que l'enfouissement ne s o i t  pas p a r f a i t  e t  que les  racines 
ne soient pas coupées, l es  repousses ont e t6 minimes e t  l a  decomposition rapide. 
La deuxieme cons is te ra i t  a couper Sesbania avec l ' o u t i l  de defrichage 
u t i l i s e ,  l e  coupe-coupe, puis i l ' e n f o u i r  au kayendo. Cette &thode a été 
pratiquee par l es  paysans de Balandine. E l l e  e s t  plus longue. 
Dans l a  zone 1, 1"introduction de Sesbania est limitée par les temps 
de travaux supplémentaires. Néanmoins, i l  nous apparaît que les principaux 
points de blocage se situent au. moment d u  labour e t  sont determinés par le 
niveau des moyens de production e t  l e  niveau d ' in tégra t ion  de l'agriculture 
à l'elevage. 
.- 
Les cultures principales sont les d m e s  que celles de l a  zone 1, le 
r iz  e t  l'arachide. Neanmoins des differences importantes existent. Le riz 
de montagne n'est pas l a  seule cereale de soudure, i l  est complété par le 
maïs, le mil e t  le sorgho e t  i l  est parfois 
Les cultures cereal ieres seches sont donc plus diversifiees. 
Les cultures de plateau occupent des superficies e t  des temps de tra- 
vaux plus importants en zone 2 qu'en zone 1, t an t  les cereales que l'ara- 
chi de. 
comme en zone 1. Les superficies rizicultivables perdues par l a  sécheresse, 
sont plus importantes e t  l a  technique du semis direct est plus développée. 
drier agricole de façon plus homogene e t  plus intense. 
direct, du début  des pluies au 15 août.  Ensuite i l s  "descendent dans les 
rizieres" e t  les cultivent jusqu 'a  l a  f in des pluies ( f i g .  4 ) .  
absent. 
* 
La riziculture aquatique n'est pas l 'activite dominante en zone 2 ,  
La diversification des cultures de ce system agraire charge le calen- 
Les paysans cultivent les terres de plateau e t  les rizières en semis 
Chams de Dlateau 
arach i de 
mil - sorgho - maïs 
riz pluvial 
R i  z i  eres 
riz en semis direct 
riz repiqu6 





Figure 4 - Calendrier agricole en zone 2 .  
5 1  
Dans cette zone l'organisation sexuelle du travail est semblable à 
celle de l a  zone 1 (annexe 4 ) .  Le labour e t  l'enfouissement de Sesbania 
incomberaient donc, l a  aussi, aux hommes, a des périodes identiques, l a b o u r  
en jui l le t  e t  enfouissement entre le 15 août  e t  le 15 septembre. 
importantes. La disponibilite des h o m s  nous semble &tre le premier. facteur 
1 imitant. 
culture attelée. Neanmoins, i l s  l 'utilisent uniquement, ou presque, pour les 
champs de plateau. Le labour dcanise des rizieres nécessitent un remembre- 
ment  e t  l a  destruction des nombreuses diguettes. Ces opérations sont générale- 
ment realisees par les organismes d'encadrement pour l a  culture du riz en 
semis d i  rect . 
des rizieres en traction bovine serait tres difficile du f a i t  de l a  dureté 
du sol. 
Un autre facteur intervient a notre avis q u i  limite l 'utilisation de l a  
traction bovine. En cette période de debu t  d'hivernage, les boeufs sont amai- 
gris e t  assez faibles. Ils ne peuvent travailler que quelques heures par jou r .  
Augmenter leur temps de t rava i l  pour une tache particulièrement fa t iaan te ,  se 
heurte donc à l ' é t a t  de santé des boeufs de trait.  
Dans cette zone, ces periodes correspondent a des charges de t rava i l  
Dans cette zone, un petit nombre de paysans possiident du matériel de 
Par ailleurs, d'apres les paysans que nous avons rencontrés, le labour 
Les autres problems que nous avons souleves pour l a  zone 1, concernent 
La divagation des animaux en période de garde stricte occasionne des 
également cette zone. 
degats, mais semble relativement plus litnitee. Neanmoins, en jui l le t ,  l a  
'disponi b i  1 i te des ressources fourrageres demeure un facteur majeur de pâturage 
des rizieres. 
' 
cette zone, notamnent au nord du fleuve Casamance. 
Les trous de secheresse durant  cette periode sont p lus  fréquents dans 
L 'enfouissement pose les 1116mes prob1 emes . 
Chapitre V 
La fertilisation 
Actuellement, les paysans utilisent peu d’engrais chimiques e t  organi- 
ques. Ce faible niveau de fertilisation se t r a d u i t  par des rendements faibles, 
généralement inferieurs a 1 t /ha  (cércales e t  arachide) q u i  fluctuent selon 
les variations de la pluviometrie. 
Les paysans o n t  plusieurs moyens de fertil i sation : 
. la friche 
. l a  defriche - brûlis 
. les engrais organiques 
de récolte) 
. les engrais organiques 
recol te des dejections 
Ils les utilisent differentiel 
vegetaux (ordures &nageres , rési dus 
animaux (parcage de n u i t  des bovins, 
animales seches , 1 a poudrette) . 
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F i g .  5 Les  o r a t i q u e s  de f e r t i l i s a t i o n  dar aaysans 
s u r  l a  f n t ” u e n c e .  
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5. 1 - -------- Les champs ---------- en for& 
-Li 
I I  
Dans les terroirs bien pourvus en terre de plateau e t  ayant une 
pluviometrie suffisante (zone 1 e t  certains villages de l a  zone 2 ) ,  les 
paysans cultivent le "riz pam Pam" en defriche - brûlis. 
pr6s de 8 a 10 ans), l a  biomasse produite est brûlee e t  fourni t  un bon 
apport  pour un,  voire deux ans de cultures. Les rendements de riz pam pam 
sont relativement éleves (superieur i3 1 t /ha) .  Cette pratique nécessite de 
vastes superficies pour permettre une rotation suffisamnent longue pour que 
l a  feet puisse se reconstituer (20 a 40 ans). 
Apr6s une friche de longue duree (en general p l u s  de 5 ans e t  souvent 
L '  augmentation demographique exerce une pression fonciere q u i  rend 
plus difficile cette rotation de longue d u ~ e .  
Mais le principal facteur de degradation de l a  for4t,  ce sont les 
feux de brousse allumes par les bergers pour obtenir une repousse herbacée 
pour les troupeaux de bovins  e t  permettre aux chasseurs de tuer du gibier 
avec les armes dont  i l s  disposent. 
Actuellement l a  durde des friches est de O a 3 ans. Cette durée a 
tendance à être raccourcie par les paysans par rapport à leurs pratiques 
d ' i l  y a 10 ii 15 ans environ. 
-réduit les superficies qu'ils cultivaient sur le plateau pour continuer ã 
pouvoir "descendre'l dans les rizieres vers le 1 - 15 août. 
A Fanghott, avec le raccourcissement des pluies, les paysans on t  
Pour pdserver leurs cul tures des animaux sauvages (singes oiseaux) , 
e t  mieux en assurer l a  garde a ins i  que pour proteger le village des feux de 
brousse, les paysans regroupent leurs champs en "blocs de culture" pres du 
village. Dans ce village, compte tenu des pd ts  de terre q u i  assurent le 
maintien du bloc de culture, l a  dur6e des friches a éte considerablement 
raccourcie (de 2 - 3 ans, el le est passee a O - 1 an) .  
(enquete SOMIVAC , 1984- 1983) . 
La dul-ee des friches, en Basse Casamance, est de l'ordre de O à 3 ans 
Cul  t u r e  r e n  denen t 
( 1 1  
Rit 1 T/ha 
A r a c h i d e  1 T/ha 
M i l .  Sorgho 0,R T/ha  
Ma ts  0,9 T/ha  
X s u r f a c e  
sans - 
e n g r a i s  
T a b l e a u  10 - L ' u t i l i s a t i o n  de l a  fumure o r a a n i q u e  e t  
m i n e r a l e  D a r  c u l t u r e .  
X s u r f a c e  % s u r f a c e  
cultives avec c u l  t i v g e  avec 
fumure m i  n e r a 1  e fumure o r g a n i q u e  
( 2 )  ( 2 )  
14 % 31 % 
7 %  5 %  
1 1  % 20 % 
2 4  % 16 % 
3 n  IV, 2P % 
(1 )  Source  : S t a t i s t i q u e s  1969-1980, S e r v i c e  R e g i o n a l  de l a  
( 2 )  Source  : Enquête 19P3-19114, S O M I V A C  - BEEP. 
P r o d u c t i o n  P g r i c o l e  de l a  Casamance. 








Ces terres sont les moins fertiles du terroir. Ce sont  celles que 
les paysans fertilisent en priorité avec les engrais chimiques. Ils réser- 
vent ceux-ci aux céréales e t  ne les utilisent quasiment pas pour l'arachide. 
Les résidus de récolte sont pbturés en saison seche par les bovins e t  
Le parcage de n u i t  des champs est rare, quelques champs p a r  an e t  par 
Les paysans priviltigient les apports de fumure organique (42 %) e t  
enfouis en debu t  d'hivernage. 
v i  1 1 age. 
minérale (36 %) sur les céréales seches. Néanmoins, cet.apport est faible 
e t  ne parvient pas a réhausser l a  fertilisation de ces terres les moins 
fertiles e t  les rendements restent tres bas (0.8 - 0.9 t /ha)  (tableau 10). 
Cette zone du terroir est  exploitee en continu (friche genéralement 
inexistante), alors que les apports de fumure sont réduits (pas d'engrais 
chimiques, parcage de n u i t  tres rare). Le seul apport  est  constitué par 
les ordures ménageres e t  les résidus de recolte. 
Le facteur l imitant  principal est l a  pluviomètrie. 
Les paysans utilisent peu ou pas d'engrais en riziculture aquatique. 
Ils les apportent sur les parcelles' cultivées en maraîchage, culture de 
contre-saison. 
Les paysans u t  
l'action de PIDAC. 
Ils pratiquent 
(SOMIVAC, 1984). Les 
de cycle q u i  leur pe 
lisent les engrais chimiques en semis direct, sous 
moins les méthodes de fertilisation organique 
paysans o n t  presque tous abandonne le labour de f i n  
mettait d'enfouir les pailles de riz e t  les matières 
organiques (feuil les, dejections animales.. .) que les femnes apportaient. 
Du f a i t  de l a  secheresse, l a  terre est trop dure pour labourer  au kayendo. 
pas 2 t /ha.  Nous pouvons retenir 1 t/ha c o m  ordre de grandeur. 
Les rendements en riz sont souvent inferieurs a 1 t/ha e t  n'atteignent 
-- I 
5. 5 - La fertilisation par Sesbania ----------------- ----------- 
L'essai de Sesbania a Fanghot en 1985, a montré que Sesbania a p p o r t a i t  
environ 100 unites d'azote/ha, alors q u ' a  Balandine, sur le plateau, Sesbania 
a fourni environ 50 unites d'azote/ha. 
Le chiffre de Balandine est plus significat 
par les paysans dans les conditions de culture q u  
Les seules operations q u ' i  1s on t  effectuees sont 
coupe e t  l'enfouissement. 
f car 1 'essai a é té  réalisé 
i l s  peuvent mettre en oeuvr . 
e labour e t  semis, puis l a  
A Fanghot, au contraire, les operations culturales o n t  été menées pour 
obtenir une fixation d'azote maximum. Les semis ont &te arrosés durant  une 
dizaine de jours, les p lan t s  ont ét6 traites5 f o i s ,  de nombreux sarclages ont 
.et@ effectues. 
Sesbania e t a n t  sensible aux trous de sécheresse e t  aux attaques d ' i n -  
sectes, i l  nous semble interessant de realiser des essais avec des paysans, 
dans leurs conditions réelles d'utilisation, pour évaluer 1 'apport azoté de 
Sesbania. Ces essais pourraient se derouler dans les p6rifitres clôturés 
réservés au maraîchage de rizieres aquatiques. 
résolu d'une p a r t ,  e t  d'autre part, l 'effet  résiduel de l a  fumure azotée 
pourrait intéresser les paysans q u i  achetent pour ces cultures de rente 
des engrais. 
de ce t r a v a i l  supplihentaire. 
Le probl&ne de l a  d ivagat ion  des animaux serait momentanément ainsi 
Ces essais pourraient permettre aux paysans d'Bvaluer 1 ' intérêt  pour eux 
La culture de Sesbania en engrais vert, en riziculture aquatique, 
reviendrait a accroître l a  fe r t i l i t é  des terres naturellement les plus fertile 
Les rizieres aquatiques situees en bas de pente, reçoivent les limons lessivés 
des parties hautes e t  ceux apportés par les marGes dans les rizières inondable 
Elle ne reglerait pas le  p r o b l h e  de fer t i l i tb  de l a  zone la moins fert i le du 
terroir, les champs de plateau. 
Or dans les zones 2 e t  3, l a  baisse de la pluviometrie e t  le développeme,,, 
des cultures de rente o n t  accru la par t  des cerGales de culture sèche q u i  de- 
vient prgpondgrante dans la production v i  vriere c6rGaliere. 
ques pour ra i t  augmenter l a  production cBdali6re de façon significative. 
Par contre, dans la zone 1, l a  fertilisation accrue des rizderes aqua$+- 
. U  
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A N N E X E S  
C O N C L U S I O N  ------------------- 
1. Les conditions de la culture de Sesbania 
- Elle necessite une pluviombtrie &levee, superieure h 
1000 "/an et regulibre, sans "trous de SBchërësse!'. 
- Elle est ecologiquement bien adapt6e dans les zones oa les 
paysans pratiquent la riziculture aquatique. 
- Son utilisation comme engrais vert necessite des moyens de 
production suffisants dans un Systeme agraire donne pour permettre 
une productivit6 du travail capable d'assurer les besoins sociaux 
des paysans dans cette soci6t6. 
2. Les points techniques i3 Btudier 
- Le nombre d'unites d'azote fix6 par Sesbania dans les con- 
ditions que pratiqueraient les paysans : pas d'arrosage, pas de 
sarclage, pas de traitements, a des dates d'enfouissement relati- 
vement courtes (40-45 jours) dans les rizihres et dans les champs 
de plateau. 
- En Basse Casamance, sur une periode 15-30 juin h 15 aoiit. 
- Evaluer la resistance aux trous de secheresse en fonction 
de l'âge de la plante afin de pouvoir fixer une date de semis 
compatible avec la pluviombtrie. 
. - Etudier la possibilit4 d'une inoculation partielle et 'manuel- 
le. Les paysans ne disposeront sans doute pas de pulv6risateurs. 
L'inoculation des tiges nous a semblQ se faire assez rapidement 
entre les plants. Cette methode permettrait quel taux de fixation 
de l'azote ? 
- Etudier l'impact de l'enfouissement dans le sol des rizieres 
et dans les sols des champs de plateau long terme : acidificatior 
evolution du taux de mati&res organiques et de leur decomposition. 
- DBterminer l'in'fluence de Sesbania sur les populations de 
nematodes dans les champs de plateau. 
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3 .  L'introduction de la culture de Sesbania dans les Systemes 
agraires des paysans de Basse Casamance. 
Les Systemes agraires des paysans Diola sont actuellement 
dans une situation que nous pouvons precisement qualifier de crise. 
La desaccumulation de la main-d'oeuvre, le faible niveau de revenus 
sont les deux facteurs principaux limitant la production c6réalibre 
Ceux-ci sont les consequences directes des politiques agricoles 
suivies et induisent uh deficit cerealier structurel, que la pé- 
riode de secheresse a accentue. 
n'apporte pas de solutions a ces facteurs limitants, ne peut que 
les renforcer. 
La culture de Sesbania a deux exigences : un besoin en eau 
Dans ces Systemes agraires en crise, une innovation, si elle 
et un temps de travail, son developpement se heurte aux deux fac- 
teurs limitants majeurs de ces Systemes agraires. Le besoin en 
eau de Sesbania, compte-tenu de la pluviom5trie actuelle, limite 
son usage 2t la riziculture aquatique'repiquee. 
tions écologiques favorables. 
aquatique dont les rendements sont faibles (1  t/ha) . Dans ces 
conditions un apport de fumure azotde aurait un effet non négli- 
geable sur les rendements. 
secheresse, est telle que les paysans pratiquent des activités 
extra-agricoles pour pres de la moiti6 de leurs revenus. 
leur principale production par un apport azote fournit par leur 
travail et non par des revenus monetaires, actuellement trop fai- 
bles pour qu'ils se procurent des engrais chimiques. 
La culture de Sesbania necessite un travail supplémentaire 
en juillet, le labour, et en aoQt, l'enfouissement, périodes in- 
tenses de travaux agricoles. 
constitue.pas le facteur limitant principal, celui-ci concerne le 
niveau des moyens de production. Le labour des rizibres en juillet, 
La zone catiere du sud-ouest (zone 1 )  presente des condi- 
La production vivriere est actuellement bas& sur le riz 
De plus la crise de ce Systeme agraire, le plus touché par la 
Les paysans pourraient donc être interesses d'augmenter 
Neanmoins, la disponibilite des paysans est relative et ne 




où la terre est desséchée, ne peut être réalisé manuellement. 
Les paysans l'effectuent plus tard, en aoi3t septembre. Cette mo- 
dification du calendrier agricole ne peut être réalisée que par 
l'emploi de matériels de labour mécanises ou motomécanisés. 
les paysans n'ont pas intérêt, économiquement, 2i augmenter la 
productivite de leur travail par l'acquisition de la culture 
attelée, ou la location de matériels motomécanisés. Ceux-ci ne 
sont pas rentables pour cette production d'autosubsistance. Seule 
une culture de rente telle que l'arachide, pourrait les rentabili- 
ser. 
Dans l'evolution économique actuelle de ce système agraire, 
Dans la perspective de l'évolution actuelle de ce système 
agraire, le faible niveau de revenus des paysans ne leur permet 
pas d'acquérir des moyens de production plus puissants. Ne pouvant 
intensifier en capital leur système agraire, les paysans s'orien- 
tent vers une valorisation de leur travail sur des activités leur 
procurant des revenus monétaires sans investissement en capital 
(maraîchage, arboriculture, petit commerce ... ) 
Finalement, dans cette zone, le principal blocage a l'in- 
troduction de la culture de Sesbania, ne nous semble pas être la 
disponibilité en temps des paysans, mais le niveau de leurs 
moyens de production. 
Dans la zone 2 ,  approximativement au nord-ouest du fleuve, 
la riziculture aquatique, avec le d4veloppement de la culture de 
l'arachide, a connu un relatif déclin qu'a accentue la sécheresse. 
Avec la baisse de la pluviometrie, les paysans pratiquent 
ïe semis direct dans ïes anciennes rizibres aquatiques, plus ou 
moins devenues rizieres pluviales. 
être cultivée que sur la superficie restreinte des rizières aqua- 
tiques actuellement repiqudes. 
plateau (labour en juillet) qu'en zone 1, et leur disponibilité 
Ecologiquement, la culture de Sesbania ne pourrait donc 
Dans cette zone, les paysans pratiquent plus de culture de 
pour le labour des rizibres en juillet sera plus reduite. Néan- 
moins le Probleme majeur qui se pose dans cette zonep c'est aus2-i 
le niveau des moyens de production (labour manuel des rizières- y 
aquatiques long et pénible en juillet). 
-. . - 
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Dans cette zone les activites agricoles ne suffisent pas 
aux paysans pour subvenir 21 leurs besoins. Les activites extra- 
agricoles sont néanmoins plus reduites en zone 2 (25 % des revenus) 
qu'en zone 1 ( 4 0  % des revenus). 
Les paysans de la zone 2 pratiquent plus la culture de 
l'arachide et le développement des cultures de rente de contre- 
saison (maraschage, arboriculture). Les revenus monétaires permet- 
tent B un petit nombre de paysans d'acquérir du matériel de tractio 
bovine qu'ils utilisent prioritairement pour les cultures de pla- 
teau et notamment celle de l'arachide. 
L'évolution de ce systhme agraire passe 21 la fois par une 
relative intensification en capital et une valorisation de la main 
d'oeuvre sans investissement en capital. La première est compati- 
ble avec la seconde car celle-ci passe par le développement d'ac- 
tivitgs de contre-saison agricoles ou extra-agricoles. 
le niveau d'accumulation paysanne induit, notamment, par le relè- 
vement des prix agricoles au producteur, actuellement en cours. 
le maintien et le développement d'une activité de producteurs 
agricoles -actuellement compromise- ou bien le declin ^ et l'abandon 
progressif de celle-ci au profit d'activités extra-agricoles et 
d'une émigration renforcee. 
L'orientation vers l'un ou l'autre p61e s'effectuera selon 
A notre avis, de cette orientation découlera pour les paysans 
Dans la zone 3 ,  l'est de la région, le niveau actuel de la 
pluviomètrie ne permet pas aux paysans de pratiquer la riziculture 
aquatique repiquée, deja fortement en regression avec le dévelop- 
pement de la culture arachidihre. 
Dans la perspective de l'intensification de ces systèmes 
agraires par une intensification en travail et en fertilisation, 
l'utilisation de Sesbania comme fourrage apparalt une piste in- 
teressante. 
Neanmoins, actuellement, en Basse Casamance, les réserves 
fourragères (fanes d'arachide, prairies naturelles. ..) sont sous- 
utilisées. 11 serait donc prematur6 de vouloir introduire cette 
culture comme plante fourragere, d'autant que celle-ci nécessite 
de profondes transformations sociales et l'acquisition de nombreux 
savoir-faire. 
En Basse Casamance, la culture de Sesbania comme engrais 
vert en riziculture aquatique repiquée apparaît donc difficile- 
ment praticable. Son utilit6, favoriser la reproduction de la 
fertilite et accroître les rendements du riz, est limitée. Son 
utilisation ne permet pas de lever le principal facteur limitant, 
le temps de travail, mais au contraire le renforce. 
En cons4quence, la diffusion de cette culture aupr&s des 
paysans, avec le niveau actuel de leurs moyens de production, 
ne permettra pas d'augmenter la production c&réali&re. 
productivit6 du travail. 
Pour augmenter celle-ci, la solution serait d'accroître la 
Seule une politique de cr4dit agricole, jointe i une poli- 
tique des prix pourraient permettre aux paysans d'acquérir des 
moyens de production plus puissants. 
O 
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- A N N E X E S  - 
ZONES I 
O à 3 O X  
( 4 )  
15 - 80 % 
(4 )  
P1 uviometrie moyenne 
! 
1 
o - 5 %  
i 
50 - 60 % 
(1) 
I 1971 - 1984 
X superficie en 
riz aquatique 
(2) 
X superficie en 
arachi de 
(2) 
% terre de plateau 




1200 - 1000 
40 % 
35 - 50 % 




* I  3 j 
1000 - 900 I 900 - 800 : 
au nord du fleuve 
au sud du fleuve 
45 - 65 % . 
O - 1 5 %  
80 X 
(1) Moyenne calculée d'après les statistiques de la Météorologie 
Nationale, Dakar. 
( 2 )  Enquete ISRA dans 10 villages sur une qui'hzaine d'exploitations 
par village, en 1982 - 1983 - 1984 ( rappor t  d'activité 1984-1985). 
(3) Enquete ISRA dans 10 villages sur une quinzaine d'exploitations 
par  village, en 1982 - 1983 ( rappor t  d'activité 1983-1984). 
(4)  Les pourcentages fluctuent d ' u n  village a 1 'autre, selon 1 'importancc 
des vallées rizicoles e t  d 'une  année à l 'autre,  selon les f luctua-  
tions de l a  pluviomètrie. 
La zone 2 présente une hétérogénéité d'écosystemes qui tendent les 
uns vers le type 1, les autres vers le type 3. Néanmoins, globalemen*,2, 
e l le  représente une zone médiane en fonction des trois paramètres 
retenus. 
Annexe 1 - Typologie des systems agraires. 
Estimation quantifiée des parametres. 
)Annees 







moyennes I r e t e n u e s  
I 1 I I 
I A r a c h i d e  M i l  S o r g h o l  Maïs I R i z  de I R i z  de I r i z  a q u a t i q u e  a u t r e  I I .  p l  a t e a u  nappe 
I I t I I I I 
50 -55  1. 20-25 20-25 . . .  . . . .  . . . . .  . . .  . . .  I I . . . . . .  . 0-4 
. . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . .  . . .  . 2 0 - . 2 5 . .  o-.4 7.0-80 I . . .  I I 
lg8'( annees s i k h e s  I 983 1 -- 
1984' annee p l u s  p l u v i e u s e  
I S R A  = S u i v i  d ' u n e  q u i n z a i n e  d ' u n i t e  de 
( I S R l r ,  j u i l l e t  1985) 
BEEP = Enquête dans une d i z a i n e  d ' u n i t e  
v i  1 l a g e s .  
(BEEP - S O M I V A C .  Recensement des 
p r o d u c t i o n  . 
d ' e x p l o i t a t i o n  p a r  v i l l a g e ,  dans 38 




P a r t i c i p a t i o n  des hommes, des f e m e s  e t  des e n f a n t s  aux 
a c t i v i t e s  a g r i c o l e s  en zone 1 
. . .  . .  . .  . . . .  
Cu l  t u e e s  
R i z  D l u v l a l  
Debroussage 
B r û l  i s  
Labour  
Semis 
S a r c l a g e  
F e r t i  1 i s a t i a n  
Gard iennage 
R e c a l t e  
T r a n s p o r t  
( n i e b h e  p a r f o i s  a s s o c i e )  
A r a c h i d e  
D e c o r t i c a g e  
Dgbroussage 
B r û l i s  
L a b o u r  
Semis 
S a r c l a g e  
F e r t  i 1 i s a t  i o n  
Gard iennage 
Reco l  t e  
B a t t a a e  
Vannage 
Trans  p o r t  
Fiz r e p i q u C  
Desherbage 
B r û l  i s  
P .ep in i6 re  p r e p a r a t i o n  s a l  
se!!!! s 
L a b o u r  
Repiquage 
Gardfennage 
F e r  t i 1 i s a t  i o n  
Reco l  t e  

















Femmes E n f a n t s  
( X I  (garçons) 
( X )  ( f i l l e s )  
X ( f i l l e s )  
X 
X 
X . ( . f i I Ies) 
X 
( Y )  ( f i l l e s )  
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Annexe 4 
P a r t f c i p a t i o r i  des hommes, des femmes e t  des e n f a n t s  a u x  
a c t i v i t e s  a g r i c o l e s  en ¿one 2 
C u l  t u r e s  
MaTs, S o r g h o ,  Mil 
nfebbe  
Debrous sage 
Brûl i s  
L a b o u r  
Semis 
Sa rc l age  
F e r t i l i s a t i o n  
Gardiennage 
Recol te  
Trans p o r t  
f i  r a c h i  de 
Eecor t i cage  
De b r o u s  s age 
B r û l i s  
Labour 
Semis 
S a r c l a g e  
F e r t  i 1 i s a t  i o n  
Gardiennage 
Recol t e  
3attage 
Vannage 
T r a n s p o r t  
R i z  r ep ique  
Desherbage 3 
B r û l  i s  
P e p i n i e r e  p r e p a r a t i o n  so l  
semis 
L a b o u r  
Repi auage 
Gardiennage 
F e r t i l i s a t i o n  
Recol t e  
T r a n s p o r t  
P i z  semis d i r e c t  
Desherbage 
BrGl i s  
Labour 
Semis 
S a r c l a g e  
F e r t i l i s a t i o n  
Gardiennage 
RCcolte 
T ran s pa r t  

































































x (ga rçons  











X ( f i l l e s )  
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